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Ce n^cst Traiment pas chose facile à faire qae 
THistoire d^une petite ville... 

Après avoir recueilli des notes pendant plusieurs 
mois, je croyais n'avoir plus qu'à les mettre en ordre 
et à rédiger; grande fut ma surprise; le décourage- 
ment vint, et il revint plusieurs fois, quand je vis 
que le plus ardu me restait a gravir. Il fallait démêler 
la vérité parmi les contradictions des chroniqueurs^' 
ou bien établir sim}^ement des conjectures sur des 
données extrêmement vagues. Sans doute j'ai erré 
souvent; tous mes efforts ont tendu cependant à me 
montrer aussi vrai et aussi exact qu'il était possible 
de l'être. 

Folois mes frères ! j'ai cru que vous liriez avec 
plaisir votre Histoire, vous ne l'avies qu'en fort 



xoaarais latin; la voici en français. — Soyez indol- 
gêna ! 



Qaelqaes-ans diront peot^tre, à cause da 
aller du style, qae je ne me suis pas donné beaucoup 
de peines à faire des recherches, puisque la diction 
même est souvent négligée. Ils se tromperaient dans 
le motif de leur jugement et dans leur jugement 
aussi. Partout les autorités sont cités ; et cette 
négligence de plume a été travaillée avec une vé^ 
ritable attention* 11 ne convenait pas à mon es- 
prit, à moi, jeune homme léger, malgré mon air 
quelque peu empesé dans un brillant salon et ma 
brusque franchise de peuple, il ne me convenait pas 
de suivre Fallure monotone et lourde d'un grand 
néinbré d^ouvragès historiques. Pour éviter l'ennui 
inhérent à un détail continu de faits quelquefois peu 
importans^ -^ et je n'ai considéré que des faits et 
non les progrès die la civilisation» -— il iallait bien 
donner à l'Histoire de St^-^P^l un« touroure de légé- 
retéj de roman^ si l'on veut; -*- de roman, soii! Il 
faUait essayer de livrer l'Histçi^e en déshabillé^ de 
la livrer» «na pauvre enfant ! avec quelques fleurs 
toutes légères dans sa cheveliuce désordonAée. -^ 
J'ai tenté. 

plusieurs endroits ont été arrangés afin qu'ils fus- 
sent, pour ainsi dire, des parties détachées, que 
f esprit pût embrasser aisément^ de manière que 
^^le leonire le njposàt d'me attealioii plas aéirieose 
^^3^^ par ce foi prècédait* £t pois, pour cda oM 



été choisis des faits et des coutumes qu'il était né- 
cessaire de faire ressortir bien ea dehors de la masse. 

S'il n'a pas réussi, ne le traînez pas dans la boue, 
le pauvre jeune hommej faites lui voir où il a mal 
fait, et parlez-lui doucement, oh ! bien doucement, 
s'il vous plait; et il fera peut-^être mieux. S'il en 
est capable, il se taira. C'est un service que tous 
ceux qui ont la rage de plume ne savent pas rendre 
à la société. Indulgence doac ! 

Jlaifitenant qu'elle est finie, VindisgeMable jpr^-- 
face! — va, pauvre petit livre.. 
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MOUVANCE DU COMTÉ. — DESCBIPTXOK DE LA VILLE. 
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CHAPITRE r 

De Torigine et de la Mouvance da comté de St.^PoI. 



« Je prétends Que si ! » — w Je soutiens que non ! » — 
Qui des deux a raison ? peut-être ni l'un ni l'autre; et peut- 
être celui qui a ] 'audace de s'ériger en juge, aura moins raison 
encore que les deux champions qui se disputent par avocats 
royaux^ par ëdits, par le fer et par la flamme^ la mouvance du 
Comté deSt.*Pol. — a Elle est au roi de France, dit François P', 
par Boulogne qui relève directement delà couronne de France. » 
— « Elle est à moi, d»t Charles-Quint, par les Comtes de Flandre 
dont je suis héritier et par Boulogne même que je réclame aussi, 
comme faisant partie de Flandre, n — C'est précisément là qu'est 
la question; mais allez, allez, les rois ! allez toujours ! elle sera, 
cette mouvance, à celui qui dira en dernier lieu : — Elle est a 



moi par le droU canon. N'en-ce pas d'ailleurs votre droit 
conna de tous, foe i:elai de la force? 

Or Doot atttret, Toyona^ et an chtrchaat à kt accorder ainsi 
que toiu les chroniqueurs français et flamands, nous preo— 
drons occasion de passer en revue les noms de qodqnes comtes 
de Boulogne jusqu'aux ndtres. Et quand nous aurons exposé 
notre opinion^ et employé nos moyens à démontrer, — atait 
que cda se peut, tu robscuiké as» pmmîers siècles: -^ cpe 
le comté de St.*Pol ne fit pas piimitiyement partie de la 
Flandre, ni ensuite de l'Artois |KpdhHH4oug*tems encore après 
qu'il j eut un comté de ce nom; quand nous aurons lait Toir 
aussi comment nos ccmM» detcmdgfir le ceux de Boulogne, 
et que nous aurons bien planté leur arbre généalogique; alors 
nous montrerons le corps du Tieux St.-Pol, avant de dérouler 
sa yie« — 

Ferry de Locre, dans son histoire des comtes, pays et ville 
de St«-Paul eu Ternois, donne pour premier comte de St.-Pol, 
Adolphe, fils aîné de Bauduin-le-Chauve, deuxième comte de 
Flandre; et, après avoir passé par Arsiott)4- le- Jeune, son petit 
fils, qu'il fidt 4' comte de St. -Fol et y comte de Flandre, il 
arrive à Roger 5' comte de St.«Pol ât iiols de Flandre, duquel 
parlant^ il avoue ingénument qu'il ne sait comment il arriva 
à ce comté, ni quels furent ses parens. 

N OUI essaierons d'arriver anssi à ce Boger. 

D'un autre cà^, les disputes de b France et de l'Espag^se, au 
uC' iié<;le, au sujet de la mouvance deïe£.oml4, put .lenr sowce 
pcut'âtre, dans la possession passagèie de St^-Pol par les comtes 
de Fiandrc« Voyons comme ils parviment à cejLte i^nss^essiou^ 

L'an970| Bauduin^ suriiom>néBras-de-Fer4&i7ai4-F;ores^ier*, 
ayakt appris que Judith, fili^ de CbarJ^^e-^Cbauve, roi de 
France^ était allée eu Angleterre poiHr en épouser le rot An- 
delbade, et que, celui-ci étant inoit avant raccomj^is&emeat. 
du mariage, la princesse retourjjKait en France, s'en ^il^ tout 

♦ Picrs^Derienoe^ 



dr^it enlevel Judith pour en foire sa fefnme- De quoi fut irrité 
Gb«l*l)Q94e*Cbfluve« Puis il fit comme tous les pères^ il consen- 
tit à ce qui était déjà fait, et donna à son gendre toute la 
Flandre *} qu» cou^prenait alors Boulogne et St.-Pol, selon 
les bistoir^^ Flamandes. 

Bandaia-l^Cbauire> disent*dl«s, fils de Juditb et de Bra»> 

dô-Fvi*| détacba de la Fltindre les eomt^ de Boulogne et de 

St.-Pol po^r ^n faire Tapanage de son deuuéme fila Adolphe- 

Celui-ci étant moit sans enfim^i cea ^^omt^s retournèrent à 

Af nouId-rAnçieUjL fon frère ainéy qui déjà avait hérité de son 

fèx^y U comté de Flandre* ArnouM se voyant fort âgé, résigna 

les deujc comtés SDu^^ts à son fils Bauduin*le Jeune qui mou- 

iHât avanjtluiel; le força ainsi de reprendre le tout comme tu*- 

teur d'Arnould-le-Jeune, sou petit fils^ encore enfant. Puis le 

vieux tuteur mom'ut. C'est alors que LothairC] roi de France^ 

' profitant du bas âge de Thériticr de Flandre, se mit en posses»- 

I sion des comtés de Boulogne et de St.-Pol} et qu'il donna le 

comté de BoiUogne à Eiinès, fils de Guy, comie de Boulogncj 

I ( elles lui donnent ce titre )j et celui de St.^Pol à Hugues^ fils 

» puîné du même Guy. Ce qui arriva vers Tan g65. 

î Maintenant est-^il vrai que la Flandre comprit le Boidonum 

( et le Ternois? Non. D'ahord nous venons de voir ce que disent 

> les chroniqueurs flamands ; que le roi Charles donna au Grand- 
Forestier toutei la Flandre. Mais qu'était-<:e que celui qu'on 
appelait le Grand -Fore&tiet*? c'était celui qui gouvernait la 
Flandre; et Ton ne donne pas à quelqu'un ce qu'il a déjà. Et 
quon ne dise pas qu« Bras-de-Fer fut fait Grand- Forestier apa'ès 

i qu'il eut ^levé Judith^- nou) d'abord parce que le pi^^mier qui 
^ • portait ce titjre s'appelait X^yderic et non Bauduin-Brassle-Fer; 

> ensuite parçequ'il fallait bien que celui-ci fut déjà puissant pour 
oser enlever la &Ue du roi de France* Qu'on nous ias^e con* 
naître quelle autre possession aurait pu être sienne^ si ce n'eut 

Il été la Flandre* On doit donc entendre, par ce que disent les 

r 

•* * MaI^rancq^TttrpiIL. 
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clironiqucars, cm que le Grand-Forestier reçut alors le titre de 
comte de Flandre/ ou que^ comme ce titre entraînait sans doute 
quelqu'idëe d'une grandeur au-dessus de celle de Forestier, il 
Toulut en même tems une augmentation de territoire, et que le 
Boulonnais et le Ternois furent ajoutés à ses possessions couune 
dot de Judith. Alors il fut possible à leur fils de détaiïherces 
deux comtés pour en ùite l'apanage d'un membre de saËunille; 
et si le roi Lothaire s'en est ensuite emparé, ce fut une usurpa- 
tion.. Mais nous espérons voir de quel côté il y eut usurpation. 
Tels sont les faits sur lesquels les Flamands se fondent pour 
soutenir que ces deux comtâ firent de tout tems partie de la 
Flandre^ et ils ajoutent que Lotbaire n'en fit donation à deux 
nouveaux comtes qu'à condition que ceux-ci les rdéveraient 
de Flandre. Continuons : 

On voit encore dans un autre endroit que les comtcfs de St.- 
Pol no purent réellement porter ce titre que quand ceui: de 
Flandre leur eurent fait donation du territoire qui s'étend de 
la Somme à l'Escaut, et dont le légitime héritier était Régémar 
ou Régnier, fils d'Hennequin, ( frère de Bauduin Bras-de-Fer, ) 
et de Berllie, fille de Helgot, comte de Boulogne. Cette Berthe 
était la sœur de notre première comtesse Florence. 

— Mais ce n'est pas d'abord de cela qu'il s'agit. — Si Hen- 
nequin était marié à la fille d'un comte de Boulogne^ il y avait 
comte de Boulogne, sans contredit, et nous ferons voir que 
nous en sommes descendans. C'est toujours un point de gagné. 
Malbrancq et Lambert, d'Ardres, viennent à Tappni de ceci, 
en disant que le Boulonnais et le Tervanois ou Ternois passé*- 
rent de Régémar, qui en fut dépouillé à Bauduin-le-Chauve^ à 
qui Cbarlemagne les donna, toujours en suivant la ligne colla- 
térale des comtes de Boulogne^ jusqu'à ce que ce titre revint, 
le cercle étant fini, à Guy, fils de Régémar ou de Régnier. 
Donc encore, Boulogne nefaisait point partie de Flandre. Quant 
à l'hommage des comtes de Boulogne à ceux de Flandre, ceux- 
ci prétendirent réellement qu'il leur était dû^ quoi qu'aucun 
acte ne prouve qu'il leur ait jamais été rendu. Voyez: le 20 jan* 
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Tîer 18S4, le coTrttë de ^^AAté nVbûfut. H «1' ést qtli âi'^f 
ifui*, (*cflà5-ci dyartt étigë du dut? de Bei'i'^, (iotiïtl? d& 6ôii)oîiiey' 
Vhcftnmà^e âèi ée ct)nfit^9 cdk é^dtà emfé' êU^ ulïè dJkù^éidh 
damg TdqUelfé )é duc âë tétrfpstàà d'un (^odp dé j^blghâfd te 
coiïtiè âeVlitAte^ 'y SfrguméÂt ^ùé lïé pcft i*é(oi*cfiiér le ffe- 
ihàiidl l^Dw? Àé vôUVôtisrpA^ pi^éhdre lé di'ô'h dé pôi^hardp6\iv 
ûné légîtfniîH'Aiâi^ fa dF}âcus!if(m tnîtné qui âiïiéfrârlePd«^uy 
prouve que les prétentions des comtes de Flandrcf tif^étdieiif pAsT 
recôtifnnés jtisiei. £ë^ Ilanian^ et lia pai^i^ai^^ dé k iiri«tsà>n 
d'Atitridié As^étH quÊf. qiiMtilFIibtiiâîiré i'empàtrà détés ()d>^, It* 
If^ d'omis àdéuk c<yiniie^ qcti déVaîérii !efr rélét'ef Se Viàhiré. 
T a-^ il IftihoihdrêprcAlabtUVéqtrèlêccriïqiiëfatilt, éii pi-^n^h^Cetr 
comtés^ leur aura dit : u Je ne Voa<^ ai ptrs qàéf pûùrtné riiéftr^ 
soui» UM ciertEitne dëpcadàitèe de la Plandi^e, puîsqisey éi v6Uft 
me deveibommal^ nikintenantl, non seulement' conhne faisant 
partie de.la Flandre qui est partife de France^ maia'eiicinrecôniiiie 
étantmaconquéteparticuliére^ vaoîrmème^fË devr^ hommage à 
cause de vous^ au suzerain auquel je v^us soumets volontai- 
rement en attacba:nt cet hommage à la Flandre; je n» vous aï 
donc pris que pour être, raoi^ Foi de France, le vassal d*ua 
Amassai de la couronne de France? n 

Encore un mcrt sur ces hommages} car nous n'oublions pai; 
qu*on pourra nous j;etei^ des actes de vassalité de Louis de Lu- 
ximibourgf comte de St,-Po)y et de plusieurs, membres de sa 
famille à l'égard de Pkilip|ike-:le-Bon et de Philippe-fe-Haixlif 
ducs de Bourgogne et comtes de Flandre. Qu'en Cissa al^otioak 
que ces princes de Luxembourg étaient bien vassauii^ de Flan-* 
dre , oui — ' mais pour leurs possessions de Haina^lt et dct 
Plandi'e. 

Maintenant nous allons voir que St.-Pol relevait immédiate- 
ment de Boulogne;, et comme nbus avons reconnu déjà Tinjus- 
lice des prétentions de la Flandre sur ce dernier comté, nous 
espérons les montrer tous les deux attachés à la couronne de 



Baranle. 



«» 



fronce prîmiuvement. — D'abord d'où Tittit rërection du. 
pajs de Boulogne en comte? Nous ]a verront bien antérieure 
au tems même du grand forestier Lydëric; il nous suffira de 
suiyre la chronologie des comtes de Boulogne; et , par occasion , 
nous arriverons au Roger de Ferry. Une fois là, on ne nous en 
demandera pas davantage sans doute, et qu'on se rappelle bien 
ce que nous avons dit plus haut : Boulogne n'a pas fait partie 
de la Flandre. 

Lege^ ouLeodgard, fils de Lijpgomir prince de Galles, reçut 
de son oncle Arthur, roi de Bretagne, vainqueur des Saxons, 
les quatre pays de Boulogne, Amiens^ 'tournehem et Ter van et 
avec le titre de comte de Boulogne, Amiens^ etc. Le premier 
comte de Boulogne fut donc ^n 5 1 1 : * 



3* Roulpbe ou Rodolphe, 
fils d'Aimeric. 



l '^ X^er ou Leodgard *. 
Puis tinrent: 
' a'' Aimeric, fils de Léger. 

— Roulphe, afin que sa fille aînée épousât Leod^ond, comte 
de Meaux, prit le parti de distraire de son comté de Tervane 
une portion qu'il appela comté du pays de Temois, à cause de 
sa situation sur la rivière de Tema; il la lui donna en se réser- 
vant un droit de suzeraineté (jus feiidalc)^ sur la métropole 
Ter^'ana ( St.-Pol), La succession des comtes de St.-Pol s'étei- 
gnît, et leur héritage revint à la branche aînée de Boulogne. 

Ce Roulphe, outre sa fille mariée à Leodegond, avait un fils 
nommé Robert ou Robrés, qui s'empara de la Flandre, du pays 
des Normands, et donna, — soit dit eh passant, — à sa fille^ 
épouse d'un comte de Vermandois, ce qu'il appela le comté 
d'Hesdin. — Le quatrième comte de Boulogne fut donc : 



4' Robert ou Robrès, fils de 

Roulphe. 
5' Desrès ou désiré, fils de 

Robei*t. 



6' f umers ou Fumeris, fils de. 

Desrès. — Puis : 
7* Wilbert, fils de Fumers, 
8' Wulmar, fils de Wibert. 



* CLronologie des comtes de Boulogne. 
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9* Walmar, frère de tVulmar. 
lo* Othael, filsde Walmar. 
1 1 • Fromond, fils d'Othuet. 
la' Fromondin, fils de Fro- 
mond. 



i3* Othon ou Atthoby fik de 

Fromondin. 
i4*0thès, fil^d*Otbon. 
«5* Helgotou Hilgaad, irèrè 

d'Othés. 



Le 1 y comte de Boulogne, Aiui^s^ Toiu'nehem et Tervanci 
suivant la chronologie des comtes de Bou}ognie, donna en dot 
à Florence, sa fiUe, l'an 85 8, ce qu\m dç cqs ayçux, Roolphe 
ou Rodalphe avait déjà distrait de ses, domaines^ et qu'il avait 
appelé comté de Ternois* Nous suivrons Q^iintenant jusqu'à 
Roger, En ne comptant pas Léodegond et les siens, la première 
comtesse! dq St.-Pol fut ;. 



i" Florence, -r- Puis vinrent : 
a" Hugues de Ponthieu, marié 

4 une fille de Florence. 
3^ Hil^ud; fils de Hugues. 
4** Herluin, fils d'Hilgaiid 
5*" Roger ou Rotgaitl , fils 

d*Herluin, 



6** Guillaume, fils de Rotgar., 
7** Hermès ou Hugues, fils dp 

Guillaume. 
8*" Arnolphe ou Anselme, fils 

d'H^mès. 
9*" Rogg:,filsd'Arnulphe,moDt 
. le i3juimp67 *. 

N3US voici au Hoger*de-Ferry:^e»LoGre 5 et nous n'avons 
rien vu qui fasse seulement douter de ce que nous avons «veiir* 
ce : que Boulogne et St.-Pol ne firent point partie de la Flandre; 
cela d'ailleurs a été prouvé pour Boulogipe.. Maintenant, si le 
comté de St.-Pol est nne partie distraite des xemtés de Bour 
logne, etc., les Flamands sont déboutés de> leurs prétentions. 
£t remarquons que nos deux pays forent courtes bien avmt la 
Flandre, avant même le premier Grand-Forestier* U ^j auJrait 
plus matière sr discussion peat**être. Mais pourquoi tes Fk^ 
mands-ont-ils prétendu à notre honûnage ? 

TamEs que Florence était comtesse, de Str-Pol> le^ Normamls 
vinrent ravager le pays; ils forent battus aii-mont de Fauquem- 
berg par Rodolphe, roi de Boui^gogne et les Flamands. Ceux- 



'*' Archiues de Blaogy. 



Itt Atiwilrt «M»r« «à hmmm *• Cette dpnûiif ûon pasH^ere 
CttMMMUV* **^ 9^^ *^ ^'^v^ jiM|ifte \m% f/jo. Çf^t ^ co à mm c^ 
tmam «intxMlthnml WikmiMfs «k Florence: Hilgaud^ licsiûn. 
Rot|«r| GmlVmHM ffMmitmQ^jy qve les Flamandb ooafiMft- 
dfiil «Ttt k pif« «ITÎWt de Boiilogiie) doxU il a çté parlé. 

Nom atoM dAmil ce ^lie ks chroni^eurs flamands aDê- 
lutoli <()M k IV4 dt PnuMeprofiu dul>«s-âge d'AraouId-lfl^ 
Jeune pour Kà premlre ka comtôi de Boulogne et St.-Pol. Lrs 
autre» disent que CuiUaumei 6k de Rogçr de Ponthieu^ fit taat 
|MU* let année el celke d'AiMtlane, roi des Anglais, et la Ci- 
Yeur de Lothairei roi de Franee> et les prières de Hathilde. 
nv^re d* ArtiouM comte de Flaudre^ que celui-ci rendit le comté 
de St»4Pbl k CutUaume et cdui de Boulogne k Ennèsy fils de 
Cuy » SI cela s'est |>assil aiasi> c*est que les deux comtéi n^avaieni 
point Aitt partie de k Handre. 

Slls en avaient primtti\iHuent kit partie, et si les Flamand; 
lei ont laissé enlever par Arthur» roi des Anghis, a*ib cm 
tnsuitt M eulevdi k Tanglais par un roi de France, il y a là 1& 
fTfsertptlon qui viuut loujours k Tappui de tontes les lumipa- 
ëons» Ainsi vient k droit ^% Akss ks piétantioiis de Gharks- 
^tttnl sur noire eoaatrf eopMue rekvant de Flandre se détraiseot 
d*eil«Mnlnies« Et pour eettt nsouvwsce eneoce, les partisans 
de U maison d^Autricke dieent que» le roi Lotbaire s'étaat em- 
paiddes dfuxeomtds, ik demeuidruni fiekde Flandee» nous 
AVMMdAnontrd par Tabsuide^ k kussettfde ces aU^tions. 

Enfin» que LolkaireailkitDendfe les demccomlés à knis 
pffopridtaiiua nate^ t -* anqnd cm il j auratt eu usor* 
pation avouée de la part dea Flamandsi «— ou qu'il ait repris à 
ceusMii et que leur avait prkê Gharkfr4e43ianve, f^sr Imuneur 
puur Beai-dt-Kar aou gandin» dans ks deua cas» non» nous ne 

* Halbraoeq-Turpin. 
** Bannie. 
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s«9i^iiies f as flamaA^s^ et, Baulogoe étaat îjif ixi^iai/ei^£^ luou- 
y a»t de la eojironiie ^e f>'4»ce^ par <:oiuçiuétç sur rmigjfûs.^ T«»- 
y^qjç ou St.-P9l9 — fief de Boalo^e» rd«y^t ii|?<^)4dial.çii>çiijt 
de l^di^te cojm*onne. Plies piaàent mjimea le» prétfijoûjom d>» 
roi d'.ÇspAgoej Çls de la iit^i«oa d'^u^riefap^ e^ei^Qui: d'fMMi^^ 

On a voulu enc^r^ xfufi mus fm^ioii^ ^xouvj^^nç d'Â^j^a^ 
.çQfH^çphef-Uou.d'Arjtois. Oui. Mais il i|e huX. ^i^f^i'^ Fçip^n- 
^çr Irop Ija^ jc^Ue j^Q^y^i^cp. Le çomtp d'Mpi^ -»^ 4*^ ibr^ 
qi^'ea «ipi par Phi]i^pe^.Ajfg«st|s e» jfayeurdp l«9ttis, wn tife/ 
Nous sommes ses ain^de plusieurs siècles. £& 1196; |R.eu8md; 
comte de Boulogne, rendit hommage du comté de St. Pol au 
roi de France, et depuis, Philippe;, comte de Boulogne, le rendit 
de même à L^uk XI. Et pùis^ Hsonè : *- €«1 1B60, la prison du 
roi Jean; «rigeantde grandes dépenses, les états d'Artois offrirent 
une somme de 143OO0 livres. Le Dauphin, pour en témoigner 
sa reconnaissai^ce, donna une c^rte par lai|[uelle il ç^empiait 
de$ iiopositiens qui sg ^élevaient 3ur ]es \im ejt aptri?^4eD- 
â'f^ et Mfiarchandiwsy rArjUiîs, le comté ii« Si;.- Pol et le fio^- 
loniiais, dont les trois ordres assemblés avaient offint les i^^dqo 
livras» * — La ^stinction est bien clatiemeat exprimée : 
l'Artois, le comté de St.-Pol et le Boulonnais. Plus tard^ usant 
du droit de ia guerre, Cliarles-Quint attacha St.-Pol, après sa 
ruine de i537, à la dépendance et gouvei*nance d'Arras. Ensuite 
nous continuâmeCr de faire partie de la province^ puis du dé- 
partement. 

— Enfin nous voici arrivés. Nous n'avons pas cru inutile de 
fixer, si cela nous était possible, l'opinion sur la mouvance du 
comté de St.-Pol, avant d*en faire le portrait et l'histoire. Toute- 
fois, si Ton doute de Ia çon^équ^niie de nos raison tiemeus : — 
Que la Flandre n'avait pas de droits sur nous, et par suite, le 
roi d'Epagne Charles-Quint et la maison d'Autriche non plus, 
— nous concluons, poui* excuser notre impuissance, en rappc- 

** Devieniie. 
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lant rartide i8 du traité de Cateau entre Henri II , roi de 
France et Philip;>e II, roi dTspagne, en i55g5 les deux princes 
convinrent de faire décider par arbitres la question de la inou- 
Tance du comté de St.-Pol- Dans le traite de Vervins en iSgS, 
entre Herri IV, roi de France, et Philippe II, roi d'Espagne, il 
est dit encore la même chose. Que désirerait-on de plus de nous, 
>i eox-mémes n'en savaient pas davantage ? 

Plus tard, en 1707, Loui$ XIV coupa le nœud gordien et mit 
d'accord Arras et Boulogne qui se disputaient cette mouvance, 
len attachant la relevance ifnmédiate du comité de St.-Pol, à sa 
grosse Tour du Louvre *• 



* Voir f nr tout ce qiû a élé dii ; ^ La tnité des coaliedils laucbanl te 
comté de Sl.-Pol; pur le sieur De La Gaesl^, procarear du roi, Heori IV^^ 
page 84* r" Mémoires poor la pais. — - Chronologie des comles de Bouloftoe 
— Chronologie de France. ^— Chronologie générale de A. S. — Evaluation de 
l537. "^ Turpin. — Notes dePalibé Rîcouart'. — Uondelot, histoire d^Hesdiot 
•^ Chroniqueurs Flaniands. — Barante, hisloire des ducs de Bourgogne. — 
ftrrj de Locre. — Devienne. — Malbrancq. — Archives de Blangy. — Koles 
du Do3Pen Debrel de St.-Pol, etc. , etc. -«^Ce sont le» mêmes aatorilèsdoiiion 
fe'appiiie daps ie reste de riûsloire de St.-Pol^ et les soyrces où Ton a puûfé* 
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CHAPITRE n. 



^Ancienneté e( le nom d« la \ï\\e de ^.-PûL 



^ 



C'est une sage invention que celle des registres matricules. 
Or, comme elle n'a pas été faite de toute éternité, il est impos- 
sible de savoir précisément Tàge et les pareiis de notre petite 
ville. D'aucuns pensent qu'elle fut mise au monde par les Gau- 
lois, à cause d'une galerie qui régnait le long du cliuteaudu 
côté de la ville, et que cette architecture en galeries est de style 
gaulois 9 outre cela, que le P. Savot * nous dit que le mot 
galerie vient du nom latin des Gaulois — Galli; — par les Ro- 
mains, parce que pendant les gueiTes en Morinie, ou pendant 
les 5oo ans ou à peu près qu'ils restèrent dans la Gaule soumise 
à leur domination, ils ont pu fonder )a forteresse pour eux- 
mêmes^ ce qu'on serait porté à croire, k cause des chemins 
qui y aboutissent, savoir: le chemin de Thérouanne et celui 
des Sept Voies en Boulonnais, qui pouvaient arriver en face de 

* Be architecture. 
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M i-*wh3»*««^*'- 1 i-*1i»'i (TArra, <{w pouvait, lai; cMnr pmr 

fynjni.i .\ i»n *<«t, UM (bereber noir» art* J* BaBsaace »» 
'.^(■-■(«r, (»o«« WMnme* Tibro de croire «iwe le» Motip* et I*» 
At/^b^e», ciUMMc le leMe des pent>ks de h Caolr. ajaM fa«^ 
•a;« <le «e frffMïïer un refuge «a cas d'alerte. ptarùeM des 
fcm Mtr l« luaiewrt el dan* le voïniuge dea riTiére*. Leefci- 
M»a Mriçtt d/iTrf sK-deMM de U petite ri»îèTe de Ihema <•■ 
tirrM, piM tard TbemoM, TemoM et eaGn Tctitoi*e. La naî- 
iwiiM Ne darArt pa* larder à arrîrer, lui une tois arvÏTc là. 
ft'rftK et né pour proi^er. 

I»«li[e donc de rcqnàîr ane plus antiqae naisuDce. Penl- 
rir^ esMtwMMMMM — ton* no antre nom, loii I — Quaod Càar 
««M attV|Her le« Morîm, 4a'U eut bien de la peine à mms- 
m*iii*: *, KotM AioM donc des bniTes alors, que uoos ajons 
m N» Ifean cliâtean on de paoTrcs cabanes. Sans doute od ue 
Miut AUpiiUn pa* rhonneor de descendre dn peuples qui ha- 
l/ilaient aUfn e« pay», puisqu'on ne les voit dans aucun auteur 
t'^iurrr, les braves qui aimaient unt leur pars, et qui dé- 
UnàitMii en lioinmes leur indépendance. 

(.MRftinaiiis entoyaicnt la cavailerie de leurs années des 
r,»»l#« •#• rc&îre dans ro pajn; et des écrivains trouTèrent Je là 
r/rvinrildgle (I«î TttTane ouTerrane, nom qd*il porta long - 
Iz-IMS ainsi qtie la vilfe. Ce nom, dlscnt-ils, Tut ronnêtlé celui 
*((ie IflsBomaiim donhêrciit à lous ce pays. Terra avenœ, terre 
/Tavotni;. Il suffit d'une péfite synetipe pour en (aire ceTui de 
Tefvaiin. Nous l'ctrons d'aillétfrs un comte de Tcrvauc — Sl.- 
Vol — ajouter 11 son nom dé Hugues' celui de Calnpdavaine ou 
rltamp d'avoine; et prendre pour armoiries une gerbe d'or en 
(lump (l'ottur. Comihe on disait le pays Teivanois, il n'est pas 
»*(rtnnant que blenlôti piar làvitessé dé ta pronbncralîôn, on ait' 
dllTernoi* en paflant (lu pay» et de la rivière; ce nom resTa 
IrtfiR-fcifKP, on disait: le ram\6 de Tcrnors. 



I <lr Ci^ur, 
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©es auteurs ont confondu , a cause de la ressemblance des' 
i»oin$, notre ville de Tei'vana, — St.-Pol,- — arec Terranna, 
♦- Thérooaiine, — capitale des Morins. C'est à cause de TU , 
qui remplaça long-teins le V -: Tervanâ, qu'on écrivit d'abord 
Teruana et non Tariianna , — Tliérouanne , — avec deux N. * 
Marianus Scottus, qui écrivait vers le milieu du onzième 
siècle, dit4]ue Clodion vainquît les Romains vers l'an 4^8, et 
s'empiara des Tervaniens et des Morins. Il distingue bien ainsi 
les deux peuples* 

Ce nom de Tervana lut ciiangé en celui de St-Poî , et vofcî 
CAmme : -*- Les Danois étant venus faire une incursion chez nos 
circonvoisins , mirent tout a feu et à sang; nulle forteresse, 
iMiUe -chaumièi^ ne fut épargnée. Après Forage , quand le flot 
dévastateur se fut retiré, refoulé par les comt«s dé Boulogne 
et de Fla&dre, et surtout par le roi -Rodolphe de Bourgogne, on 
vit au milieu de cette contrée ruinée, notre chère petite ville' 
séurire |)aisible et toute rayonnante de tranquillité'. Cela se 
passa en 881, au tems de Louis et Carlo^nan, un an après Tin*' 
cendie d'Arras par les Normands ."Un nilage miraculeux ** sans 
doute l'avait enveloppée, charmante vierge, et l'ennemi l'avait' 
CDudoyée sans la voir. Nos bons ayeux ne se contentèrent pas' 
de (reconnaître par des çeuvaines la protection du saint apôtre, 
sous le patronage duquel ils avaient déjà placé leur ville; ils 
voiJurent la nommer du nom de leur saint. Plus tard., l'or* 
tbographe se corrompit; et l'on ^ f4S^it St.*Pol. Les habitans on,t 
.encore le même saint pour patron. 

•On peut arriver à cette manière d'écrire, en se rappelant que 
les Espagnols ayant tenu la ville quelque tems, l'appelèrent 
«en leur langue, San-Paolo, d'où St.-Pol, par le retrandiement 
cdc TA ; rO de la terminaison disparut dans la prononciation 
française. 

La conservation d'une ville seule, restée debout au mille^ 



!* Mâlbrancq. HÎM. de 1? Morinie. 

•** Lamberl 4'Arçlres. — Jurpin. — F. de Locres, 



^a sac de toutes les autres et de la dévastation de toute la c6b« 
Arée qui l'entoure, a été remarquée par les chroniqueurs. — x 
i( Il y a, dit Lambert d'Ardres, un bourg et son ebftteau appela 
» Tervana^ situé prés de la rivière Tena eu Terna 9 tomman- 
» dant à tout le territoire qui s'étendait même aw-delà de la 
» Canche..^. Ce bourg Avait le nom de Tervana, avant 900 de 
» J.*C. . .Ce nom fut changé en celui de Su •Paul, parce que, lors 
» d'une incursion des Danob en 881 , ce bourg et son château 
9) éprouvèrent la protection de St.-Paul. PauU Fanwn (le 
S) temple de St.^Paul ) seul, n'est pas compté parmi les endroits 
}> qui furent réédifiés^ c'est qu'il n'avait pas été détruit. Le nom 
#) de Tervaniens fut changé en celui de St.^Polois. » 

Apres tout, libre à lioUs de croire que les habitans, attaqués 
^comme les autres, joignirent le courage aux prières , et que 
clév^tement persuadés que leurs prières seules les avaient sau« 
vés, ils en témoignèrent , conime ils le pouvaient , leur recoli- 
naissance au saint. Heureux les siècles qui cnûent encore à 
quelque chose ! 

Tervane ou St.-Pol et le pays de Tervane, pays Tervanien , 
et enfin pays de Ternois , furent érigés en comté vers 543. Un 
comte de Boulogne nommé Rodolphe donna alors en dot cette 
contrée à sa fille, comme on l'a vu, chapitre T" ) et comme ou 
le reverra. 

Eh bien ! qu'est-ce que cette ville 7 ses habits d'abord ? sa 
puissance? ses droits? qua-t-elle yu et senti?... — 



^nSAPITRE III» 



JBttsGxiption dik Chàleaa et de rExLérieur de U TlUt^ 
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SE CHAXEAVr. 



Cest lui qui fat notre père; c'est autour de îùi quenour 
lânines nous groupper , lui demandant protection , et lui pro^- 
mettant en revanche nos sueurs et notre sang pour cimenter et 
son armure et son piëd^tal. IL est juste que nous cherchions Ju. 
le-connaître avant tout. — 

LechÂteau fut plusieurs fois pris et ruine. Ce n était d'abord, 
que quelques bâtimens placés pour refuge sur une colline, et^ 
entoures £une muraille de cailloux^ qui^pouvait défendre con- 
tre un coup de main la demeure des comtes, quand il y en eût, 
mais^ insuffisantes pour résister à uno^ troupe un peu considé- 
rable* Deux forts avaient été construits au-dessus de la rivière 
de Ternois, sur les deux collines qu'on voit encore au ndrd« 
est de la ville , et qu'on avait formées de terres apportées, ou 
bien plutét en coupant la pointe de la montagne où ils s'assi* 
rent, et rejetant 8U|> les côtéS; pour la relever encore ^ la teire 
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/(Ti'on tirait des fosses. C'est ce qu'on appela le cliâteau. té*^ 
cl>iutes de Flandre et de Cliaiitpa^ne l'avant dctiuit, dit-on, eet 
i'i'içjj il fut fortifié par Hugues VII, de Cliatilloiis, q^iii mourut 
eu 1248. 

Dans ses annales, Turpin dit bien que ce fut lïugues de CLâ- 
tilloh qui le fortifia eu 1.229;. mais dans son uianuscrit il dit que- 
i e fut Hugues de Campdavaine, en 1219 et i23o. Il oublie que* 
lui méuie, plaçant ce dernier en 1 174? ^^^ ^^^ succéder en 120S 
I Jisabeth,#4 fille ;8i l'époque des travaux dont iljMirle-éCait celle- 
(le 1219, ils auraient été faits par GautLier de Giàtillou , mari 
d Elisabeth. Si c'est CèWe de 1229 , fàûCfeiu en doit être Guy, 
fils d'£lisabcih.- Ainsi , Turpin ne distingue pas oue première 
(entreprise de foiiiilcation faite' eu trc 1174 et 120J de celle-ci y 
faite sans doute par Hugues YII de Cliàûllou, après le sac des 
comtes de CLampagne et de Flandres 

Or, comme une collégiale qui était dans le château fut, pour 
faire place au rempart, démolie et transportée en 1261 dans lat 
rite Yascogne, au. plus bas delà ^ille *, il est probable que^ 
Hugues VII fit remparer lentement, que Téglise ne fut démolie 
(|U*à la fin 3 ou bien, que cette date de i25i est celle de la flcb 
de la reconstiuetion de cette église, ou celle de sa consécratîou 
et des letti'es de Tévêque de Thérouanne , autorisant les char 
lioines à habiter et à célébrer leur culte en ce nouveau lieu^ 
Donc, Hugues VI Campadevaiue fit un commencement de tia^ 
vaux, et Hugues VlIChàlilîon fortiiia et le château et la ville ^ 
ouvrage qu'il n'a pas du faire en une seule année, et qui, quaut 
à la ville et au vieux château, ne fut jaiouis qu'imparfait- 

Le château consistait eu ces deux collines que nous voyous 
encore. OnappelaitTune le Vieux Château^ et l'autre le CLâteaU'» 
ISeuf, non pas sans doute qu'il fussent dilTérens d'âge j mais, 
parce que celui contre lequel s'appuie la ville fut seul rétabli 
entièrement entre i23o et i25i , on le caressa comme une vieille 
femme, et on le dit Châtcau-INeuf. Il fut, en 1787, vendu par 

* Turjpiné — F. de Locie. 
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rîiaiTcs de ftotian, maréchal et prince de Soubîse, ietmet 
tomte de St.-Pol, a Jacqaes-Jean-Eaptiste>-Eloi Decorbclieuï; 
lieutenanUgénëral cfe U sénéchaussée. Dejmis , il a été trans^* 
ibnné en un jardin qui réunit à la régularité des formes fran^ 
çaises , r agréable désordre du système anglais *. 

Le vieux, au delà duquel sont les promenades du mont, do- 
inine le neuf. Ge n*est plus qtfune butte aride , autour de la* 
quelle, sur ses flancfP et dans ses fossés , qbelqctes pommes de 
terre ont peine à insinuer des racines parmi des débris enterré» 
de pierres blanches. On l'appelait vulgairement le Château a 
Croix. H servait de deiztième basse-coni' ( place d'armes. ) Lat 
cavalerie l'occupait. Il communiquait par ûlipont levis dans lat 
partie Est, «vec le Château-Neùf , dont un fossé le séparait. Sa 
force ne consistait qu'en quelqttes' petites tours et des) murailles 
faites en terrasses, épaisses de 20 ou 14 pi^ds, en grès ou en pierres 
de taille. En 1 794, on y a démoli on superbe moulin en grès et en 
briques, appartenant atit hériticfrs dû prince de Soub!se. Il a 
été puni, lui motdin , du monopole qu'ont e^ei*cé, sur la mou* 
ture du blé les comtes, qui avaient obligé les bourgeois à por- 
ter leur blé ou à celur«ci ou à celui de Millebourg, situé où il 
est encore, a l'entrée de la rivière, dans la ville. 

Les deux châteaux et la ville étaient entoui^À de fossés pro- 
fonds de 60 à 80 pieds, et larges de 100, dont on voit les traces 
entre les deux châteaux j autour du vieux et puis, au nord de la 
Ville, au pied dedettx tours en tuine, dont!' nue est stu montée 
dejmis environ douze ans d'un p. tit belvédère en bois, L long 
de ce qu'on appelle encore le Rempart des Cauonniei*8. 

lise troitvatt dans le château-neuf , plusieurs édifices bien 
bAtis en pierres de taille **. Le possesseur actuel de ce terrain , 
M. Decorbehem, juge-de-paix, iils du lieutenant- géuéi^al, ? ous 
a indique, a\ec une complaisance iniatiguable, tons les endroits 
où il a trouvé des vestiges de fondation. Sa perspicacité et ses 

* Decorbehem : Dix année;» de ma vie, p. aSx et 282. 

** Taqiin. 



toiiTeàh*8 ont bien aidé toutes nos conjectures. Aussi*) nous Tu}*, 
en offirons ici notre reeoopaissance. Et cette reconnaissance ^ 

> 

nous çn offirons en même tems une part à M.. Bornay 9 maire, 
qui nous a &it connaftre ta place du grandi bastion 9 et qui nous 
a encouragé de tous ses mojens. 

•— Sus donc ! souvenirs, bons^ et fidèles vasseaux ! Sus y mes 
fils ! qu'il ne soit pas dit que vous aurex reculé en face d'une 

belle entreprise*. Les matériau^ sont là 9 les pierres taillées 

allez !!!_ 

Le palais des comtes s*éléve vers le milieu du €hâteau-Neuf » 
f t court dans la direction de TEst-Nord Est au Sud-Sud-Ouest | 
de manière qu'une ligne de prolongement partant de son pignon 
qui regarde la viUe, passerait au coin de la rue du collège, près 
de la rivière , et se poserait à environ àenoi mètres à gauche 
du clocher , sur le toit de l'élise des Carmes.Toute Taîle de ce 
palais qui suit cette direction estbatie en di>uble..Sa façade Nordr. 
Ouest est régulière et toute d'une ligne d'environ 3 o pas; l'autre 
est tournée sur un jardin ou une cour qui rejoint le rempart à 
l'endroit même où elle est f^mée et protégée par une tour, 9^k 
pied de laquelle , tout en bas, se colle un petit bout de mur, 
parti de la porte d'Arras.. Au milieu de cette aile , s'élèvent le 
donjon féodal et, tout con^e, la petite chapelle avec ses huit 
faces et ses deux fenêtres en ogive qui prennent jour sur le jardin 
pour éclairer le chœur ; puis, au-delà,. la cuisine avec sa grandis 
cheminée et ses larges dalles. Le pignon de cette cuisine fonne* 
l'extrémité Nord-Nord-Ouest de c^tte ailé ou, si vous voulez, dR. 
corps principal du palais. Puis, d^là jusqu'au rempart, le long 
du petit jardin , règne une autre aile de 35. à 4o pa*. plus lon- 
gue que la première, mais de moitié moins Èu*ge ; elle est tour'> 
née au Snd-Sud«Ouest, et clôt le jardin en joignant u^e muf 
raille qui va de son pignon à la tour que nous avons vue tocMt. 
à l'heure. Le quatrième côté de ce jardin est foimé pajc une ^ar« 
lerie toute gentille , aux colonnes sveltes , bien déchË[|ue|i^ ,, 
bien frisées, avec d'élégantes tourdks, à taille droite et fière,. 
avec double étage et cheminée. Cette galerie règne tout lelong 



âtt eliàtéau devers la ville. Ce doit être, ma foi ! tin fdrt joU 
icoup-d'œil pour ceux qui arrivent de la rue des Carmes sur 
la place du Sénat, suitout les jours de fSte , quand de fraîche» 
roses passent , légères et comme de jolis rêves, d'arcade eit 
arcade. Oui, elle est charmante cette galerie, car elle a des roses 
au front, des roses à la ceinture , et du sang et des chaînes aux 
pieds y — à ses pieds sont des prisons. 

Le voilà donc, tout le palais des comtes de St.-Pol ! Devant 
la iaçadeNord Ouest s'étend la place d'armes, longue de 60 à 70 
|>às et large de 60. A l'extrémité, une caserne répond en lon- 
gueur au palais. Un chemin descend à gauche, entre la galerie 
et la caserne, et arrive dans la ville sur la Place de la Séné- 
chaussée pu* une pente assez douce pour les chevaux. De l'antre 
côté de la caserne, à droite 1 une autre rue un peu plus large 
conduit à un pont levis jeté sur le fossé, à l'extrémité des deux 
forts, et rejoint ainsi, au-delà de la porte de Béthune, le che- - 
min d'Aire et la rue du Grand Bastion. C'est par là qu'entrent 
les voitures. Entendez-vous ces ribauds de soudars qui s'ébau*» 
dissent en mille façons incongrues tout exprès pour se faire 
maugréer et damner par les chanoines de la collégiale de 
St.-Sauveur, qui sont logés un peu plus bas qu'eux, précisé-* 
ment au-dessus de la rue de Béthune. Mais Guy de Châtilloa 
ne les laisse pas là, en construisant son rempart à la place de 
leurs maisons. C'est assez d'ailleurs qu'ils j soient restés depuis 
le comte Roger mort en 1067, jusqu'à Tan laSo à peu près. Ils 
ont bien mérité dedévaller vivre plus tranquilles, rue Yascogne. 

En traversant de nouveau toute la place, nous trouverons 
au bout du palais, près du pignon de la cuisine, Tégoutde 
toutes les immondices du Château. Ensuite, en continuant le 
long de la deuxième aîledu palais et puis, de la nnfùraille du 
jardin par une rue assez étroite, nous pouvons passer dans le* 
Vieux-Qiâteau et delà dans la campagne par un pont-levb que' 
défendent deux tourelles et qui correspond avec un autre tout 
semblable du Yieux-Château au c6té extérieur du deuxième 
fossé. Ou bien^ si nous suivons à gauche la route qui monte 



Aece pont le long tiu rempart d*t>î!i Ton volt les cavalîv>rs du 
Vieux Châteaa, nous venons belle et grande et solide et bieâ. 
arrondie dans son arnitu-e inébranlable de grés, avec ses prisons 
aussi qui lui servent de base, la Tour .plombée. Sa base est 
ferme, ani moins, et bien soutenue par trois angles de grés qui 
s'avancent swr le ibssé qui sépare les 4enx forts. Voyez-vous 
comme elle est là, vis à^vis Textrémité Nord-Nord-Ouest du 
Vieux-diàtean,'précisément au-dessus de la portede Béthune, 
pour défendre le palais des comtes contre la hautem de Rosemont* 
et Trolsvaux, à T^ndroit niême<>ù la petite oitadelle n'ajurait pas 
été couverte contre cette .position extérieure ni par le Château- 
à Croix trop, à droite, ni par le Grand Bastion qui lest devant 
le Rempart des Canonnières trop à gaucLe. Au soimnet, le tocsin 
et un guetteur de St.-Pol oudies villages voisins; car les habt« 
tans des villages que nous voyons ici près sont obligés d'y venir 
faire Iç guet. Chacun y monte à son. tour, et se plante là, sur la 
terrasse de plomb, dominant tout le pays. Et, le corps à moitié 
passé dans ces créneaux raîgnonnement et fièrement découpés,' 
il a leXems, lepauve diable! de charmer l'ennui du guet en 
disant la ballade que sa bisaïeule traînait en le berçant. Chante, 
pauvre manant, chante, va! La dame de ton noble maître a 
tant plaisir à écouter, sans te vojr, la ballade qiii lui descend 
des gris nnages, et qui céLàbre.ses ayeu^..,* 

Pauvre petit château ! c'est bien lui que nous rêvions et qu« 
nous avions tant d'arde^nr à rebâtir. Et nous voilà désenchantés, 
n'ayant plus que des ruines au lieu de notre reftauration, de 
notre création. Revenons donc à notre siècle toirl nu, sans poé* 
sie; ne voyons que le positif, que ce que nos seules facultés phy- 
siques nous permettent de vçir.... — » 

— A Tendroit où nous ayons indiqué le palais, le pj c^étaire 
actuel a trouvé des fondations bien conservées, .«ur la droite 
desquelles, des dalles comme celles d'une ^Use; à l'extrémité, 
1VI pavé de cuisine et une vaste cheminée. Au-delà^ un trou 
étroit par le haut et s'élarglssant par le bas, en forme d'enton* 
%oir r.enversé.. Il en existe encore un semblable nu .dessojiîs d« 
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renili*olt où. se U'ouyalt la caserne. Des fondations couraht k 
di'oile des premières, vont rejoindre le rempart encore bien vi- 
sible, à -peu-près au-dessus d'une maçonnerie qui avance dans le 
fossé et indique qu'il y avait là un pont*levis; les mêmes vestiges 
se reti'ouventen face, dans le vieux-château. A l'extrémité de ces 
secondes fondations, une route conduit le long du r^iipart à 
une éminence de forme à peu près ronde^ on y voit trois cornes 
qui servirent à soutenir et à défendi*e le terrain sur lequel rer 
posait le pied de la tour au-dessus du fossé. Le père du proprié* 
taire actuel a aussi ti^ouvé un petit escalier en grés au pied d'une 
de ces cornes, un cadavre, des pièces d'or et des osscmens tout 
près de là. Une maçoimcric qui avance un peu plus bas dans le 
fossé, fait conjecturer de ce coté comme de l'autre un pont-levis. 
Les fondations de la caserne, de la galerie, d'iuie tour au-dessus 
de la porte d'Arras existent encore. Près du pignon conjecturé 
de la caserne, sur le bord de la rue qui allait du Château à la 
place de la Sénéchaussée, ou a vu quatre murs, une poutre 
brûlée; quelques ferrures^ il a pu y avoir là un corps-de-garde, 
ou riiabitation d'un concierge, ou une défense quelconque, 
tourelle, ou porte, ou même base de pont-levis. Il n'y a pas 
bien long-tems, à l'entrée de la rue d'Arras, près de la Grande 
Place, dans la cour de la ti'oisième maison à gauche, se voyait . 
un escalier étroit en grés, qui fut peut-être une couununicatiou 
du palais des comtes à la ville, sous la galerie. 

La tour plombée, à laquelle nous nous sommes arrêtés, a fixé 
l'attention de plusieurs écrivains qui pensèrent lui trouver une 
origine toute particulière. Ferry de Locre prétend qu'elle' fut 
bâtie avec le produit d'une Cuœillotte ou taille en guise da 
souscription levée à St. Pol poui' la rançon du comte WaUe* 
rand de Luxembourg. Wallerand fut fait prisonnier à la jour- 
née de Julicrs. Il fut remis en liberté gratuitement par le crédit 
de Charles IV, empereur d'Allemagne. Voilà ce que dit Ferry de 
Locre; puis il ajoute rn citant Ponthus-Heutère, dans ses généa- 
logies : u Gisbert, seignem* de Viane, fit bien des difficultés 
pour laisser aller Wallercrandj il clev^la tour de S t. «Paul des 

4. 
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deniers qu'il avait soustraits dudit Wallerand, peiiiani qa il 
était détenu captif par les Gddrois. » — 

D'autre part, on voit dans la chronique belge, et dans Jean de 
^jàe^ que — « Walravius ou Wallerannus, comte de St. Pol, 
pj isonnier de Gilbert, seigneur de Yiànë^ eut la liberté de taxer 
lui même sa rançon, et que ledit Gilbert fit avec cet argent cons- 
truire dans son château de Viane une tour qu'il appela Santpol 
eu Slmpof. M — Elle avait encore ce nom du tems de Jean oc 
Le jde; c'est mi motif pour ajouter foi k ses paroles. 

Et pourquoi, en effet, Gilbert serait il venu faire élever una 
tour propre à fortifier le château d'un homme son ennemi 
Même bâtie dans son château de Viane, il pouvait l'appeler Tour 
de Santpol ou Simpol par gloriole ou pour mortifier le comle 
en perpétuant ainsi la mémoire de sa captivité. Il est vrai que 
ce raisonne ment nom prive de l'appât qui note était présente 
par Ferry et autres sur l'origine de la tour plombée ] mais à 
quoi bon reporter sa construction à une autre époque que cciw 
où le château fut fortifié, c'est-à-dire à Hugues VII de Cliâtii- 
lon entre Icfs années i^So et ii5o7 

Au siège de iSSy, il y avait sur sa plate-forme une coule- 
vrine, qui lançait des boulets et des pierres dans les travaux des 
ennemis el gênait ainsi beaucoup leurs approches. Aussi ani" 
gèrent-ils souvent leurs coups contre elle; et prise par eux en 
flagrant défit , elle fut condamnée à la peine tapitale. On com- 
mença par la raser, et dès-lors la sentence était exécutée. I^^ux 
ou trois fois les pioches y passèrent, tant elle avait paru redoU" 
table avec son long serpent qui se domenait autour de son 
front et de ses tempes qu'il couronnait si rapidement de fuin<^e^ 
d'éclairs et de mugissemcns. 

§. II. 

L'£\TÉlU£lJn DE LA VILLE. 

Eh bien! donc, notrejolie petite citadelle, nous l'avons maifl^ 
tenant là devant nos yeux, toute neuve quoique comptant, 
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quand elle fut enterrée^ en i537> au moins 297 ans, depuis que 
Hugues VU lui mit , en i^J^o , ou à peu -près, ses fîeis habille-- 
mens de rempai*ts et de tourè 'j et avant cela même , encore 697 
ans, depuis le jour où elle reçut, en 543, dans son giron la fille 
d*un comte de Boulogne j et puis encore, en remontant vers 
Jules-César, qui sait combien d autres années? 

Maintenant , dites moi : courage ! et, quittait le donjon 1 
nova irons cbeicher la petite ville. 

— - En descendant du château par sa pointe occidentale, à Ten* 
droit où était le grand pont-levis , tous voyez une espèce de 
muraille qui veut fermer le fessé de séparation entre les deux 
châteaux. Elle allait, en passant à côté de ce qui est maintenant 
la rue de Béthune , l'espace d'envii*on vingt pas , rejoindre un 
étianglement de cette rue. Là était la porte de Potterie ou da 
Béthune. Il n'y a pas plus de huit ans, en creusant pour faire unç 
Remise en cet endrmt , on a démoli une maçonnerie énorme ; 
c^était autrefois le môle de la porte. Eu &ce il n'y avait pas 
de fossé, et par conséquent point de pont «levis; mais ori y 
voyait bloc, tapecul et fausses-braies avec un petit fort en bois 
vis-^-vis. En effet , le grand fessé qui entoui'e le Cbâteau-à-. 
Croix, s'efface en arrivant à l'endroit où pouvait être ce fort eu 
bois, en face du chemin de Troisvaux ^ puis, peu*à-peu, le long 
des murailles, qui là étaient à son niveau, il s'enfonce dans les 
terres qui s'élèvent pour lui épargner, jusqu'au pont d'Aire, la 
peine de descendre. Suivons le y no^s adièverons çnsu^te le 
tour de la ville. 

Au milieu 4p ce fossé , se trouvait une porte souterraine dis. 
communication entre le bastion qu'oa voit encore bien dessiné 
ici au-dessus de nous , dans un jardin qu'on a appelé le Pré k 
Fosses *. Amis , c'est par ici que- les Lansknets entrèrent !..«.•. 



^ « Eo 1828 y il y avait dans la rue Goupegoeule , aujoardliui rue Royale, 
» sur la gauche en se dirigeant vers la rue da la Sous-Préfecture , une grandf 
» et vieille maison avec un corps -de -logis dans le fond d^nne cour assea 
» grande , une aile de bàUment encore ettli«re> à droite da corps-de-lofis j 



levons la tetc.. .. — Eh bien! ces deux tours délabrées ne 
disent elles rien à Toti*e imagination 7 tie voyez-vous pas j pen- 
chée sur les crénaux , la sentinelle avec son arquebuse sur Te* 
Faule, qui regarde le rempart des canonniers et le grand bas* 
iion qui Fempêche de voir le camp ennemi à Troiveauz 7 Et 
puis il fait des signes à son camarade qui veille aussi sur l'autre 
tour. — Ah ! braves gens de pèk-es, va I — vous tous j dans ce 
fossé, au pied de ces débris, chapeaux bas ! ils sont morts pour 
lem* indépendance et le nom de Français ! Et puis , on les a jetés 
là aufond; la ceinturedéchiréede leur mère qui pcrissaitdansles 
flammes fut le drap mortuaire étendu sur leurs cadavre^.La porte 
souterraine qui avait conduit les ennemis entre ces deux tours 
ou dans le pied de l'une d'elles, disparut aussi , la traîtresse ! 



» des raines prolKiblcmentd^ttoe autre aile 4 gauche.... Celte maison a éièy de— 
» puis, ajoutée à une grande et belle babilation particulière | et remplacement 
» en a clé en partie transformée en un jardin. -- Sous le perron situé au mi- 
i lieu de la façade du principal corps de bâtiment, tournée vers TE. S. E. se 
» trouvait rentrée d'aune e spècé de saHe souterraine, à voûte soutenue de pî- 
» lastres. En avançant quelques pas dans cette salle , on Tojait à gauche Tou* 
» rerturc d^un souterrain qui s-enfonçait an Sud et dont Pescalier, entièrement 
» démoli, a pu avoir de 3o i 4^ marches. Vers le milieu de cet escalier, on 
» remarquait une cellule de 6 à lo pieds de longueur si^r environ 6 de lar- 
3) geur ; elle aurait pu au besoin servir d^embuscade à quelques geçs^e cœur, 
» si le souterrain conduisait, comme il est probable , hors do la ville et disait 
» partie des travaux de fortifîcation. A une époque postériei^re , cette cellule 
» aura servi de caveau. ~ Au bas du grand esca'ier, prc8|a^en face, et pour- 
» tant un peu sur la gauche, un autre plus petit , en grés , étroit et tortueux , 
» semblait avoir été un passage dérobé conduisant des appartemens supérieurs 
9 au souterrain. A sa vingtième marche ou à-peu-prés, se troarait une petit* 
» porte murée. -^ A une distance de âo ou 6o pas, Je passage souierraii^i était 
» intercepté par un mur de construction évidemment récente , et qui parait 
» n^avoir été pratiqué que pour obvier aux accidens qu^aurailpu causer la chute 
>) des pierres et les dégradations dans le prolongement du souterrain. — Ce 
7) souterrain s^avançait dans la direction de VO, N. O., cVsl-à-dire vers les 
u restes des deux tours du rempart des canonniers. 

9 Cette maison est, dit-on, l'ancien b6tel des comtes de Sormes. » 0. A^ 
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Eu qulltant le fossé, nous arrivons à la porte d'Aire, appelée, 
autrefois porte de Yerloing ou de Tliérouenne ou bien encore 
Portail de THorloge; car au-dessus il y avait une petite tour 
couverte en plomb où était une horloge et la cloche d'alarme 
avec le beffroy. Un pont-levis franchissait le fossé, et il était 
défendu par un tapecul, une herse, des Êiusses-braies et deux 
tom*elles d'où Ton faisait le guet. 

Dans les travaux qu'on fit autour de la ville en i537, on 
avait entrepris, et l'on voulait conduire, depuis cet endroit jus-- 
qu'à la porte d'Hesdin, une courtine le long de laquelle était 
un petit fossé qui continuait celai que nous venons de suivre; 
( ces deux fossés étaient en terre sèche ); on en était arrivé à 
l'hôpital situé là où il est encore^ et on avait commencé à le 
démolir pour terrasser et remparer« Cet ouvrage, partant de la 
porte de Yerloing, devait rejoindi'e la rivière à l'endroit où elle 
forme un coude, et puis continuer sur la rive jusqu'à la porte 
d'Hesdin. Mais l'arrivée dcé ennemis interrompit le travail, qui 
fut arrêté vers ce coude de l'eau. C'est dans cet espace que les 
ennemis firent une brèche de 3 à 4oo pieds de longueui* et qu'ils 
donnèrent l'assaut en même tenis qu'ils attaquaient le boule- 
vard en face duquel nous avons vu les deux tours. 

Maintenant allons au passage de la Calandi^e ou de l'Abreu- 
voir, et prenons y garde de glisser sur ces pierres si pittores- 
quement jetées à l'eau pour former comme un pont; ces pierres 
sont peut-être dis tronçons 4c colonnes. Autrefois il y avait à 
cette place une planche, à preuve que le bout de rue que nous 
prendrons ensuite s'est appelé rue de la Plandie *. La rue que 
vous voyezà gai^che conduit au pont d'Hesdin : là était la porte 
d'Hesdin ou de Cquture, avec pontrrlevis siu* la rivière, tapecul, 
herse, fausses*braics et tourelles pour le guet. 

Lors du siège , on avait commencé devant cette porte une 
redoute appelée alors par les habîtans le Petit Bastion. Cette 
redoute qui ne devait g uère être autre chose quece que nous appc* 

* Un plan de iCjoi 
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Ions ravancee, il n'est pas étonnant qu'on n*en trouve pas de 
vestiges, puisc|tt'îl n'y eut sans doute qu'un amas de terre et le 
fondement de la muraîUe. Le tout aura disparu, quand on bâtit 
le ûiubourg actuel d'Hesdin. Ladite redoute regardait les cbe- 
mins d'Hcsdin et de Doullens *, et, comme de nos jours oa 
voit les routes traverser l'avancée, ces deux chemiK^ passaient 
aussi au milieu de l'ouvrage et se séparaient ensuite. Celui 
d'Hesdin allait h di'oite en courant le long de ce qu'on apjpdle 
la rue de l'Abreuvoir ou de la Calandre, autrefois rue du Brûle 
et £aiubourg de Basse-Couture^ * passait sur le pont du Brûle 
et suivait un peu la route de Frages, puis montait par ce qui 
est maintenant un ravin sur le bord duquel serpente le chemin 
de Croix et de Pierremont. Le chemin de Doullens tournait a 
gauche vers lemibeu du faubourg d'aujourd'hiû, et, prenant 
la rue des Monts, ou plus probablemeiit encore, la rue de la 
France, il s'en allait en France par les prairies et jardins, re- 
joignait ensuite l'endroit où est une pelouse sur le bord de h 
route de Paris, et s'enfonçant à gauche, il longeait, à une petite 
demi-lieue au Sud-Sud- Est, le tertre qu'on appelle la Justkej 
dans la plaine dHerlin, à une faible distance de cç village; puis 
il filait derrière les haies d'Herlin. Cette route est appelée eneore 
la route de Doullens; entendez les gens du pays. 

Le petit bastion de la porte d'Hesdin avait à sa gauche une 
combine d'environ 4oopas, c'est-à-dire une muraille de quatre 
bons pieds d'épaisseur, qui s'en allait s'éloignant toujoui'S àe 
quelques pas de la rivière. Il était dominé par deux collines qui 
avaient vue dedans , et d'où les assiégeans le prirent à revers en 
1537. Ces deux collines sont sans doute i* celle que traverse le 
chemin de Croix et de Pierremont, et îx° la hauteur des environs 
de la Justice, près de l'ancienne route de Doullens. A mi-cî'^ 
min, entre la poite d'Hesdin et la porte d'Arras, au de là àe la 
rivière, tout près des prairies où passait la route de Doulkiï*î 



i' 



* Martin du Bellay. 
** Plan de i655. 
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dails celte place ou soiit des plantations de tabac, il y avait un 
autre bastion, comme celui qui défendait la route d'Uesdin; on 
l'appelait Bastion-d'En-Bas. 

En face de cet ouvrage, en de ça de la rivière par rapport à 
la ville, et seulement à une dixaine de pas de la rive, on recon-» 
nait bien le pied d'une belle tour qui dut être solide : voyez cette 
maçonnerie de grés. Quinze pas plus loin , il y en avait une 
autre tout aussi forte, qui fut démolie, il y a quatre ou cinq ans^ 
par le propriétaire de la maison des Carmes, aujourd'hui Hètel 
d'Angleterre. Sous ces bâtimens il y a une cave qui fut, avant 
les CarmeS) souterrain de communication entre ces deux tours^ 
le long du rempart qu'elles défendaient. Si nous y entrions, 
nous pourrions y remarquer encore une arche, parmi d'autres 
en pierres blanches formant les parois^ cette arche nous con- 
duirait, si on ne Tavait bouchée, par une porte secrète et un 
petit chemin creux, à l'aide seulement d'un pont de bois, dans 
ce Bastion*d'£n-Bas. 

Le rempart quittant ces tours continuait toujours en s'éloi- 
gnaot de l'eau. Vous le reconnaissez bien, n'est-ce pas? à son 
pourpoint toutrapiécé. Et puis oe petit cabiuet avec son bonnet 
de tuiles grises, et son tronc à six faces devers nous qui sommes 
là sur le bord de la Ternoise, et sa jalouse persienne toute 
jeune encore de quatre ans, qui vole un jour sur les jardins 
gisans au-dessous, et son pied qui s'allonge en cône renversé 
comme son bonnet : c'était peut-être une lanterne; mais il serait 
bien gros pour cela, et d'ailleurs, sur son front, au-dessus de sa 
meurtrière bouchée à présent par une brique entre trois grés 
comme à chacune de set &ces, on voit fort bien la date de 1623; 
re qui peut faire conjecturer qu'il y eut là une tourelle autre* 
fioif^, d'autant plus que la muraille depuis les restes des 
deux tours serait trop longue sans défense jusqu'à la rivière. La 
cause de sa renaissance n'est pas venue du projet de restaurer 
les fortifications sans doute; la ville est restée ouverte depuis sa 
ruine par les Impériaux. Peut-être était-ce ime masure qui 
aura dû son rétablissc'ment et sa conservation à sa métauior* 
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plioft en propriété pait'icuUére. La maison que d*îci nous 
Toyons h gauche de ce cabiiiet^ fut habitée long— teuis par des 
clianoinesf il est possible que l'un dVux, lorsqu'il transforma 
le rempart même en un jardin^ trouvant agréable d'y avoir 
son donjon, rhabilla la pauvre petite ruine, ou bien que, û 
elle avait été déjà un peu relevée, il lui mit le bonnet qu'elle a 
aujourd'hui, pour en faire son lieu de reti-aite ou tout ce qu'on 
poudra. 

Enfin le rempart rejoint la rivière, et en cet endroit encore, 
nous avons des vestiges qui appuient ce que font conjectui'er 
les écrits de nos anciens. La Ternoise, ai*rivant du château de 
St.-Maitin, où elle prend sa source, touiuait a gauche, non pas 
k angle droit, comme nous la voyons iaii*e^ mais le grand mur 
qui soutient cette pointe de terre, n'étant pas là, elle suivait 
bien tranquillement sa route sans chute, quoiqu'un peu rapide 
peut-être^ son lit était rans doute un peu plus enfonce, à peu 
près au niveau de celui qu'elle a en bas de Técluse. Il ne serait 
pas absurde de croire que, les eaux se ti'ouvant arrêtées, dans la 
suite son lit se soit relevé petit à petit avec le Union et avec les 
débiis d'un ouvrage qui se trouvait à l'endroit où elles se par* 
tagent, et que là en bas il se soit ci*eusé à cause de la diûre. 
Cet ouvrage était un moineau fait de gtx's et de briques, qui re- 
tenait la plus grande partie des eaux pour les forcer d'alier 
droit, et laissait le reste se décharger pai'-dessus l'écluse, et re- 
tjouvçr l'ancien lit coupé par un de ses côtér. Et puis, on 
avait préparé un canal sous une voûte, et dame rivière, sans 
s'étonner du tout, entra par là en ville. Cette voûte, vous la 
voyez encore contre le moulin^ et ce moulin, c'est celui qu'on 
appelait Millebourg, qui était bien assis auprès de la fontaine 
des Lavoirs ^, au milieu de la ville, et qu'un beau matin^ 
nos bons aïeux prirent dans Icui^ bras, comme une mère qui 
couche son enfant sans l'éveiller, et qu'ils vinrent planter 
là **. Il est possible aussi qu'un filet de la rivière traversait déjà 

* Tur[in. — ** F, d« I.ocr», 
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la Ville. Après cela, les eaux du canal se joîgulrent à celles de 
]a rue d*Arras et des Lavoirs j et passant sous plusieurs voûtes ^ 
elles retrouvèrent la Ternoise derrière l'hôpital, près de la Ca- 
landre et du passage de pierres. 

Au delà de notre Moineau , entre la rivière des Fonds et le 
courant qui entoure la ville , un bon boulevard défendait en- 
core le Moineau , le rempart et la porte d'Arras , appuyant le 
bastion du chemin deDoulens, et s'appuyant lui-même au Châ- 
teau et aux tourelles de la porte d'AiTas. La position n'était pas 
si vilaine. 

Le fossé qui entourait les deux châteaux s'avançait pour re- 
joindre le moineau ^ et rencontrait un mur qui , se détachant 
de cet ouvrage, allait au-devant de lui vers la porte d'Arras. 
Comme celles d'Hesdin et de Verloing , cette porte avait pont- 
levis, herse, etc&, et petites tours dont celle de gauche était ap* 
puyée sur un bout de rempart qui né devait pas courir plus 
de dix pas pour se coller au pied du Chàteau-INheiif , et dont oh 
voit le reste dans les jardins du faubourg. 

Eh bien! la voilà, notre ville. En êtes -vous contens? Il n« 
tient qu'à vous de rarpeutex*» elle cov^vrait un terrain de i4 
mesures, à loo verges la mesure, et la verge de 2^2 pieds ^, ce 
qui fait environ 6 hectares 3a centiares. Il ne tient qu^TOus 
de la revoir avec ses fossés profonds dé 60 à 80 pieds, larges de 
100 en différens endroits^ et ses murailles épaisses de 7 à 8 pieds, 
quelquefois de 4 ^ 5, soutenues de toui*s à fond de cuve^ et 
ses quatre portes ouvrantes et fermantes, et ses deux portes 
secrètes. Puis, vous pouvez avec tout cela vous figurer : une 
cour de Comtes, une garnison, des moines, des clpches, des 
tours, des jeunes filles promenant leurs rêves sur le rempart^ 
des sentineUes aux créneaux; — puis ensuite, le Befifroy et la 
Tour-Plombée sonnant l'alarme, et le canon des assiégeans, et 
la coulevrine du Château, et les nobles faits d'armes ; et puis 
après, des cris, des flammes, du sang; et les pierres roulant les 

* Torpin, 

5, 



imes tnr les autreiy k cottronne dei ISsrts s'enterrant dans leur 
base, et le alence tjfû i*ett couché k detsas trois sièclet , k dire 
tpiatre ans !.... -* H ne tient qu'à tous dé voir tout cela ! Dites 
merci ! et je serai bien heareuxy tt novs passerons ntie boim^ 
huit. — Rentrons en TiUl!* 
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CHAPITRE IV. 



intérieur de k villa. 



§. .1. 



US fmf^ EX S;i4AG2S. 



Notre vîlle avîiit quatre portes j quatre grandes rues y con^ 
duisaient : la rue d'Hesdinj la rue d'Aire ou de Verlolug (rue 
des Procureurs), la rue de Bétliuiie ou de Thdrouanne; la rue 
d'Arras. Il y avait au bout de celle-ci , à gauche, un édifice 
qu'on appelait les Tourelles, et i^ne chapelle, tout près delà 
.porte. 

Les autres étaient : i^ la rue des Carmes ou Gi*ande-Rue, qui 
allait de la place du Palais a la rue d'Hesdiu; -r- 9° laquelle 
fautait k droite vers la porte de ce nom j — 3* la rue des Fe- 
\ées , (des Ferronniers), à gauche de la porte d'Hesdin, jusqu'à 
la Petite-Place ; — 4** la rue des Cordevvagniers ou Cordewa- 
gnies (du Pont-PIein) , faisant suite à celle des Fevées, au-delà 
de la Petite-Place j — 5" la rue des Cpuppegueules (rue Royale), 
partant à gauche de la porte de Verloing pour aller à )a Séné- 
chaussée j *— 6** la rue de la Sénéchaussée (de la Sous-Préfecture) , 
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le long de la Scnccli4as$cc; 7* la rue BetLjphagcC^ appelée ensuit 
rue dcf ClianoineSy ( depuis quelques mois, roe Bader d'Albe, 
de la rue des Carmes aux Oianoioes^ — 8* la me YascoDgu< 
( des Scrurs noires, puis du G>llcge ), des ChaiBoues aa cana! 
( la ri>ière /y if la rue des Boucheries ( des BontJiers ), le ion: 
des boucliei ics, de la rue Vascongne à la place da Palais; — 
10* la rue des Cordonniers ( des Marchands^, de la raeàes 
Cannes à la Petite Place* 

Jl y avait en outre, et il y a encore une petite rue bnseeqoi 
rondulsait de la rued'Arras à larue Yascongne en passant près 
de la Fontaine, et se brisant à droite le long da Canal; et nnc 
autre, du milieu de la rue des Carmes ao milieu de Ist rae Tas- 
çongne; elle fut fermée par Phôtel du Petit-Hesdin, depuis pea 
liotcl du Nord ; puis une ruelle, de la Petite Place à la rue ^ 
Cannes; plus, des rues qui n'ont pas de noms anciens : ceUe$ à 
Moulin et de la Prison. 

Il y avait trois places; sur lesquelles se faisaient les marches: 
1 " le Grand IMarclié, ou place du Sénat, ou place du Palais? sur 
Jef|uel Ke tenait le inarclié aux grains. Elle formait à peu pr^^ 
un quarré; son niveau était beaucoup plus bas qa'il n'est aa- 
jourd'liui; elle a été, à plusieurs reprises, relevée de quelque 
pieds. Il se trouvait, vis-à-vis la rue des Carmes, surlarivc 
droite du canal, un gouiTre infecte dans lequel vcnaîent les 
immondices d'une grande partie de la ville. Le ruisseau étant 
au niveau de la rivière, ou la pente n'étant pas assez rapide, 
rentrée étant mal cntretetenue sans doute, et outre cela^ 1^ 
courant se trouvant trop faible pour emporter ce qui y affluait, 
J'écoulcincnt ne pouvait se fairej il y avait engorgement et p^r 
fois mcnic dcj^^orf^enient et toujours stagnation; ce qui rendait 
ce quartier malsain et dogoûtant. M.... maire y fit remédier v^^^ 
Tan I79"" P^ii à peu disparurent les ruisseaux conducteurs de 
ces immondices, qui traversaient la place en venant de hi'(i^ 
des Piocurcurs, de celle de Bétlmne et de celle d*Arras, jusqu» 
ce gouffre qui a été remplacé par deux égouts tournés du cote 
fie la rue des Carmes. — 



itf Va. 
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— 2*. La place de la Sénéchaussée , nommée depuis bien 
long>tems lé Pilori, où Ton dressa Téchaffaud pour la satisfac- 
tion d'une société encore barbare qui venge le sang par le 
sang, et pour la récréation des St.-Polois et des campagnards 
d'alentour^ elle se trouvait devant l'hôtel de la Sénéchaussée 5 
on y disait marché de (il, laines, satins, etc. — 
• — 3". Le Petit Marché ou laPetite Place, près de l'Église Pa- 
roissiale, dans la partie la plus voisine de la rue des Cordon* 
niers. C'était autrefois un cimetière ; les revenans , les exhalai- 
sons malsaines et autres inconvéniens firent qu'on transporta 
ce cimetière hors de la ville, au haut du £Eiubdm*g d'Arras, au 
pied du Château à Croix , dans une prairie donnée à cet effeti 
par trois pieuses filles de St.-Pol. L'emplacement devint marché 
aux légumes, volailles, gibier, etc. 

Le marché au poisson se tenait dans la rue Vascogne ou des 
poeurs-Noires, sur le bord du canal, où il reparut en i83a. 

§. II. 

Nous avions : Hôtel de la Sénéchaussée , Hôtel-de-Ville ou 
Palais du Sénat, hôpital, boucheries, fontaines, moulin j et puis, 
pour la partie religieuse : Église paroissiale, collégiale de St.- 
Sauveur, couvent des Carmes, couvent des Sœurs grises, cou- 
vent des Sœurs noires, et chapelles partout. — D'aboixl la Se-* 
néchaussée. 

Comme çons par nous mettre bien dans l'esprit que nul des 
édifices actuellement existans ne peut avoir précédé la ruine de 
1537, puis ju'alors trois maisons seulement restèrent à peu près 
de bout. la Sénéchaussée que nous connaissons sous le nom de 
Palais de Justice , sise encore à la place de Tancicnne, ne peut 
donc être âgée de plus de 3oo ans. Cet édifice fut rebâti tel qu'il 
est en 1766. Pendant la révolution de g3; la ville s'en empara 
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sous prétexte que, lors de sa reconstruction) on avait empiète 
4ur la voie publique, ce qui le . rendait deCût^ prxipriété coni- 
munale.La Mairie 7 fut transportée* Plus tard cet liotel, avec la 
prison qui est l'extréuiitë droite, fut reclamé conainebien paui- 
monial par les Léritiers du marédial prince de Soubise, et leur 
fut restitué ^. Depuis, cet hôtel et ladite prison ont été vendus 
par eux à un particulier. A l'extrémité gauche est une maison 
particulière que le gouvernement a le projet d'acheter et d'ajou- 
ter à la prison pour la rendre plus commode et plus aalubrepoor 
ses misérables babitans. Au-dessus de la porte presque en ogi\e 
de cette vieille maison enfoncée derrière l'hôtel de la Sënechaos- 
sée, on voit encore trois oiseaux couronnés : c'était sans doute 
les armes de la maison de Bryas, trois cormorans couronnâ« 
Le dernier comte , mort député dllesdin ^ il y a quatre 
ou cinq ans, avait voulu plusieurs fois l'acheter au nouveau 
propriétaire. C'est donc là qu'habitaient les seigneurs de firyas, 
pairs du Comté deSt.-Pol, ancêtres des comtes actuels de Bryas. 
C'est, de nos anciennes familles, la seule peut-être que nous 
ayons consente. 

L'hôtel de la Sénéchaussée est à présent occupé par un tri* 
buual de première instance. 

§. III. 

VE PALAIS DU SÉAAT. 

Que le Palais du Sénat ou Hôtel de ville ait été ou non plus 
grand qu'il n'est aujourd'hui, c'est. ce qu'on ne peut assurer 
et qui n'est pourtant pas probable. Quant à sa situation, on ne 
peut douter qu'elle fut la même, si l'on en croit Turpin qui 
dit que les Boucheries étaient derriér€f l'hôtel de ville, et for- 
maient une voûte sur la rivière; Turpin a vu cela. la cave qui 

* Vcù l^bûloù^ des Comles, 
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est au-dessous doit être ancienne et remonte sans doute à la 
construction de la voûte entièrement en grés, qui court le long 
du canal à travers la place, et qu'on peut supposer antérieure 
aux travaux de fortification de iSB^. 

C'est dans cet hôtel que se réunissaient les électeurs muni*- 
cipaux et le Sénat, autrement nommé le Magistrat, autrement 
encore la Justice pour le roi; c'est là que tenait ses séances le 
Prévôt d'arrêts dont les fonctions avaient bien des rapports avec 
cellesdu Juge de paix,*qui aussi y tient maintenant ses séances. 

C'est dans les salles de VHôtel de Ville que sont les bureaux 
de la mairie, et que se tiennent les assemblées du conseil mu- 
nicipal; c'est là que se font les opérations du tirage au sort 
pour la conscription; de révision; d'élection d'un député; d'é- 
lections de la garde nationale, etc. , etc. ; enfin de réception de 
princes et princesses. 

Cette année i833, le conseil municipal a voté une somme 
pour l'achat d'une horloge nouvelle, dont les poids ne descen- 
dront plus du clocher jusque presque au niveau de la place. 
Il y avait de nos jours encore un carillon dont les clochettes 
sont là pendantes et donnant à notre beffroy l'air d'un pavillon 
chinois , qui s'anima tellement au 28 juillet dernier , que tous 
ses petits membres étaient fous et ivres comme s'afFranchissant 
d'un long silence absolu. Ce pauvre petit carillon que nous 
entendîmes jeter dans l'espace , au-dessus de nos têtes , avec 
des accords si roulans , les airs : Veillons ctu salut de remptre , 

— et français, guet est ce chevalier ? — et le Chant du dépari , 

— et le Réveil du peuple , — hélas ! maintenant il semble un 
charivari permanent de toutes les fêtes. Ses clochettes ne pour- 
raient-elles donc pas se fondre un jour pour se changer en une 
cloche d'alarme^ et soulager céUe qui sonne les heures, l'épou- 
vante et la joie? 

Au rez'-de-chaussée, à droite de la poite, une fenêtre regarde 
la place , c'est celle du corps de-garde de la "Garde Nationale ; 
une autre à gauche, éclaira le corps-de-garde Anglais, en i'8r6, 
(tc.^ c'est à présent le poids de la vâle) et à tM ; justeneat 
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,., .,.A^^^ '/^''^ ' ^^^''^^ 4^^\/fl€ m 

f^M'ffttff-^^éfh't hHftfhPitiAit\Mt€H9dtrr,éuûtM!a.ÀtJj 

tfUh /////'/' , À'ft^rO'tf W«#' ktMW'ié i|oi prit nlffpo€le ^Kil mnn 

thttfh**f'ttthttl > */• •/ r«l/'«l I A i/^^«i b lire daw 

ftttfthinitiit^ NI éUyt'tn (^/Mr««) lît iie nenûeta 

v^ftt/^ ffffU^*"f*t^ i*^ l^'t'^ r/'tri/irijuabl''^, afin de s 

féftit'ifti /</• /^^ I)H///<Mmm, 1^/1 jmjiM*»w;et lotOelaTiDe 

HUfiifnl hih^* /|M/l/|M^«fMiiUfl4*a!»travaax. L'idée de 

♦./f/^/// « ^/'/# |/'M /«^^î ^ ^iMjif i«»*« |>flr \rn un» , o'a pas été nm 

tn Miihf-, fhttil 1/* iHit^i tUnh tliU^f vh6 par la affaires .-oasac^ 

U it'HiMi imi^f\t*lh(^uuuU^VU6Ui\ (]claSons-Pr(^fectiire,qiilest 
Hhhinhftih'{('* pill' mII* n<, «iiml qua l'116lcl de la Sénéchaussée. 

$. IV. 
f/flOriTAL. 

ftM I '/Olf (îiiy ilfl (liAilllon, cointo de St.-Pol, fonda dans cette 
vUlif un Ii6|tl0ilt ofi 11 tfiU noixanle lits, trois lampes au moins 
ttr/ilmii iOMiif Ia tiuli dniis les flalloR , Uois religieuses grises , 
ifoi# rMliKlmiN qui dovuleiii y c($lébrcr les offices et adminis* 




trer les sacremens aax malades , deux laïcs pour aider les reli^ 
gieuses dans les soins qu'elles devaient donner aux malades , et 
pour conduire les affaires de la maison e^ des pauvres. L'un 
d'euxj auquel tous devaient obéir^ était plus particulièrement 
à la nomination du comte } il en était de même de la supérieure 
des femmes. — « Si quelqu'un ou quelqu'une du nombre sus- 
dit décédait | et que le comte , en étant averti , manquât à y 
pourvoir, la nomii^ation serait à Tévêque diocésain, poiu* cette 
fois seulement, » — dit l'ordonnance. Cette ordonnance déter- 
ilûne l'heure et le nombre de repas, la qualité des mets, les yê* 
temens pour chaque année , la manière de se coucher , savQir : 
— ic Les frères, avec leurs chemises et braies, et les soeurs avec 
leur chemise, m L'administration des revenus se faisait « pour 
et au nom des c6mtes. » ^— « De tous les revenus sera rendu 
compte par les maître et maîtresse à nous ou à nos héritiers , 
trois fois l'an, à la fête de Noël, à la fête de Pâques, et à la fâte 
de St.-Jean-Baptiste. n 

Devaient être reçus dans cette maison ; les pèlerins , les 
femmes enceintes trop pauvres pour se faire soigner chez elles; 
dans leurs coudies, les infirmes, les enians orphelins ou aban« 
donnés, les étrangers pauvres tombés malades dans la ville ou 
au voisinage. Les enfans y étaient élevés; on leur fusait ap- 
prendre des métiers. 

Guy donna à cet hospice des revenus conridérables pour le 
tenis. L'abbé Ricouart , de St.-Pol , mort eQ i8i, dit dans des 
Dotes qu'il a laissées , que les guerres , les sièges et la négli- 
gence des administrateurs (l'administration dés biens de l'hos* 
pice fut confiée par la suite aux mayeiu* et échevins) , ont en- 
levé à cette fondation les trois quarts et demi des fonds y atta- 
chés , et qu'il fut un tems où il fallut ^unir St.*Ladre avec 
l'hospice , pour le &ire subsister* 

St**L(idre est on édifice bâti en isiai, sur la gauche de l'an- 
cieone route d'Hesdin, à cinquante pas à droite de la pouvelle, 
à un quart de lieue à l'ouest de St.-Pol, par un nommé Gaultier 
dç HaUuin. Il y avait des salles, une chapelle, et alentom* uiie 

6. 
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belle et grande métairie avec prairies et terres labourables. Cet 
édifice appelé la Ladredrie, a conservé le nom de St.-Ladi-e.Oo y 
soignait les lépreux et tous ceux qui étaient atteints de maladies 
honteuses. C'est maintenant une ferme qui a encore tous les re* 
venus anciens, et qui appartient à l'hospice. 

Lors du siège de i537 , les travaux de fortification avaient 
été conduits jusqu'à notre hôpital , et , comme on avait été 
obligé de démolir pour faire et relever le rempart , on avait 
commencé a le détruire; les vainqueurs n'eurent qu'à acbever. 
Les bâtimens d'aujourd*hui sont neufs ; un quartier fût &it 
pour les malades anglais, lors de l'occupation étrangère; il est 
à droite de la porte d'entrée, le long d'une cour bien saine j 
gisant en face du corps principal de logis , deïrîère lequel est 
un jardin assez spacieux et abondant en légumes et plantes 
médicinales; 

Long-tems âpres sa fondation , l'hôpital se trouva vide de 
malades ; alors les sœurs grîses qui le desservaient se ti*ouvant 
augmentées en nombre et en revenus , se retirèrent dans leui' 
quartier : d'où l'origine du couvent des sœurs grises. Les che- 
valiers de Malte s'approprièrent l'hospice ; mais dans la suite ^ 
hi ville leur reprit ses droits, d'ailleurs revendiqués par Marie 
d'Orléans et par Jules de Bourbon. On y mit des servantes, et puis 
enfin amvèrent les filles de S t. -Vincent ou dames de la cha- 
rité. Il y en eut trois d'abord; elles sont cinq aujourd'hui. 

La première fut madame Marguerite Massin , née à Poinçon- 
lès-Failly ( Cote-d'Or ) , le a décembre 1744' Elle fut nomniee 
directrice de l'hôpital de St.-Pol , en 1771. Dans les tems les 
plus difficiles de la révolution française, elle n'abandonna pas 
son poste. Elle eut besoin de mendier pour nourrir les pauvres 
et entretenir les bâtimens. Elle y moîu:ut infirme le 2 décem- 
bre 1826. Bénie soit-elle ! 

• Une deuxième sœur, nous arriva lé 19 avril i8o4 , comme 
supérieure et directrice de cette maison, dame Anne Deboutin, 

néiîàSavigny (Allier), le 19 décembre 1751. 
Le 13 juin de la même année ^ une troisième sœur fut en- 



= 39 = 

Toyëe, dame Agathe Pothiçr, née à Aleaço^ ( Orne), le 5 août 
1^65, H^orte le 5 juillet 182S, 

Toutes trois ont contribué de leur propre avoir à augmenter 
les ressources de cet établissement. Sœur Dehoutin a orné et 
meublé la petite chapelle, dajtis laquelle aujourd'hui ^19 juiU 
let^ se célèbre l'office solennel de St.»Yincent ^ à la grande édi- 
fication et au réel soulagement, du moins momentané , des 
xnalad^ qui se voient euveloppés d'une atmosphère de fête. 

En 17925 on ne vivait à l'hôpital que de réquisitions. Vers 
1795 et les années suivantes, on n'y avait de ressources que le 
fermage de St. -Ladre, loué i4oo à iSoo fr. et payé en assignats, 
et le produit du jarcUn, anciennement dit But des Archers, qui 
venait d'étrâ. incorporé à c«t établissement. C'est alors que la 
daoïe llarguerite Massin , quêtait et mendiait, l'ange des pau* 
vres ! de quoi achçter les médicamens. 

Dan& le mâmetems aussi, se trouvait à l'hospice un St.-Polois 
qui le.soatint i^vec la dame Marguerite, c'était M. Danvin, né à 
St.-Fol, le 6 octobre 1755 , maître en chirurgie, et chirurgien 
de l'hôpital civil de cette ville. Il a montré un entier dévoûment 
krhomanité; son\désintâ*es6ement n'a pas été moindre. A 
l'époque de la campagne de Flandre , les blessés affluaient à 
riiospice, et depuis lors jusqu'au mois de juin 1795, M. Danvin 
pensa et saigna 9,772 défenseurs de la patrie. Par suite des fa- 
tigues qu'il avait éprouvées , passant deux nuits sur trois, sans 
dormir, ne prenant sa nourriture qu'au Mt des blessés et en 
présence de leurs plaies , il fit deux maladies extrêmement 
graves, il avait fait 39,478 pansemens 5 le gouvernement lui 
avait promis une somme de 9,000 fr., à titre d'indemnité;, il 
devait toucher un traitement de l'hôpital : rien n'est/ "^^nu. Il 
ne réclama point 5 citoyen zélé il en fit le sacrifice à la repu- 

'* Qu^onnesoît pas étonné de la date (19 juillet) de ce chapitre. Touâ 
n'ont pas été écrits dans Tordre suivant lequel ils sont rangés ; mais selon 
qae les renseîgnemens anivaient , et que le caprice nous emportait sur 
M» ailes de papillon . . ^ 
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btique. *- Il est m^rt à St««-Pol ea i83 1 , âg^ de 76 An» , après 
quarante-deux ans d'exercice à ThApital de cette ville, et nom- 
bre d'années dans les armées. 

n est doux de rappeler des actes d'Iiumaftité et de Vértti 
M. Joanne , St.*Polois , médecin de notre vllIé > àlots et plu- 
sieurs années ensuite , donnait des soins aux malades pauvres 
de la ville et des environs ; il ft>ankit sottvrat de sa bourse , 
remèdes^ vin et bouillon auâi tndtgetis. — Qu'ib soieatlouéi 
ceux qui se donnent au soulagement de kios misères. 

Maintenant les revenus de l'ho^iee sont de 9^990 finales. Les 
en&ns de père et mère condamnes y sont recueillis comme ks 
ei^ns abandonnés; ceax<i sont donnés h des lipurtices des 
villages voisins. La dame Jocdiliu, née à Paris % sDipériâura no- 
tjielle , vient de rétablir une chose qui ^sta jadis y ignorant 
qu'elle n'innovait pas réellement e quitise petites filles sont 
élevés dans l'hospice; elles y sont instruises et apprennent à 
faire des ouvrages à Taiguillei C'est cette datue vpxi a achevé et 
arrangé la chapelle | où l'on dit la meSSe que les maladel peu«- 
vent entendre de leur lit, dans les salles d'en haut et d'en bas. 
n y a maintenant 70 lits 9 et la f^allô dès femmes «st dans un 
autre quartier que celle des hoitimeSi depuis que le c6rp8pri|i« 
cipal de bàtimens a été relevé au^ fra&ë d'une demoiseUe de la 
ville, Isabelle Lemaitre. 

Il y avait bien autrefois une petite phai^ndcie^ mais mal 
tenue, pauvre en toUt^ et peu propre. La dame Joublin l'a con«' 
sidérablement augmentée à ses propres irais même? et lui a 
donné un air d'élégance. En 177^9 les sœurs grises qui tenaient 
la pharmacie, préparaient des médicamens pour les pauVtes 
malades^ elles en vendaient, et une partie du profit était 
donné à Thospice. Cet établissement est réellement le plus 
remarquable , et, aux yeux d'un grand nombre sans doute , le 
plus important que nous ayons aujourd'hui. Nous avoqs cru 
devoir en parler longuement. 

Tout ce qui vient d'être dit est tiré des arolii ves de l'hospice; 
d'une copie de l'acte original de donation , pajf Julien Lcbret, 
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^ton^iller d'ëtat^ et Sûténdant de k iiuûson de Lotigueville, U 
1 o juillet 1659 5 ^® tiote» du doyen Debret 5 des écnts de Ferry 
de Lod'ê et de Tiirpin ^ et des pièces adressées aux adminis^ 
tmieuy$ du Pas-de-Calais, j^nr MM. Danvin et Joantie^ 

5. V. 

LES rONTâlNES. ^ LE BIOta.IlV. 

La f ufe d*AtJk*as longe la rive droite du canal. Vers le milieu 
à environ cent pas au-dessous de la porte, on descendait, par 
une pente facile ornée maintenant d*un très vilain escalier , k 
une fontaine qui coule des flancs de la colline où posait le châ- 
teau. Elle se joignait au filet d'eau qui tr&Versa peut-être de 
tout tems la ville ; puis passant par lé milieu de là place du 
Palais^ elle se mêlait à une autre qui sourd au-delà entre cette 
place et la rue €ordervagnieS ( Pont-Plein ) , et entre le petit 
marché et la rue des Procureurs : la fontaine des Lavoirs. Ou 
Voyait hwn Ii^voii^ en t6i3, une tonne en grès^ haute de six 
pieds, taillée «a exagone^ Teau en jaillissait par sept tuyaux 
dâiistHi bas^ environnant *, rende^vous de toutes les corn- 
mèred de la ville> d^ t^Hi» tems grandes noixvelUstes. 

T^ttt pris se trouvait un. moulin que Élisaient tournef les 
exax. réunies 4es deuac fontaines ) on rappelait le moùlifn -du 
Maisiiil ^ , OU' bien encore moulin de Milkbourg **. Il fut 
tran^rtë^ «a iSS^ **^ à l'entrée même du canal dans la ville^ 
où il est encolle. ^— Ce canal n'aïua donc été i:reu8e par la main 
des hommes ^e jusqu'à la fontaine de la rue d'Axi*as , dont le 
Ut ensuite aura été élargi. Peut-être est*ce à la même époque 
qu'il 'iattt rappoi^er la construction de la voète qui court sou» 
la place du Palais. -^ Revenons au moulin. 

Les bourgeois étaiait obligés d y £adre moudre leiur blé ; d'où 
le comte, propriétaire , retirait encore un petit j^ro&t ^ il en fut 

* Ferry de Locre. — ** Turpin. 



âe ttiétaa pour celui qui^dans la suite, fui bâti sur le Château à 
Croix. De là de petits setnt>lw* d'émeutes réprimés bientôt, et 
|)uis des procès qui duraient des siècles, dans ce tems comme 
toujours^ et les bourgews perdaient leur blé e| leurs procès ; 
et. les comtes conservaient le droit de bâtir et de posséder seuls 
des moulins *.' Alors qu'aiTiya la {léyolution Française, bien des 
choses changèrent : on détiiiisit le moulin du Château à Croix, 
ainsi qu'il a été dit ^^ et celui de Mill^bourg^ appartint à uu 
roturier. 

Le lit du canal était beaucoup plus profond ^ H se coçible 
tous les jours par les inunondices de toute espècç qui y sont 
jetées. Un maire, M. Daverdoing, pendant les nombreuses an- 
nées qu'il a rempli ces fonctions^ le fit nétoyer souvent j à pré- 
sent les eaux sont en plusieurs endioits presqu'au niveau des 
voûtes sous lesquelles elles doivent passer. 

Plusieurs sources jaillissent dans des caves> et filtrent à tra* 
vers les murs et de petites ouvertures , pour se joindre au cou* 
rant ; une entre autres dans la cave, d'un bovdanger de 1» rue 
d'Arras, une autre dans la cave qui est sous le palais du Sénat ou, 
Hdtel-de*Ville.Toutes ces eaux sont plus oumoi^sferrugineuses* 

En i8i3, M. G, Locquet, de St.-Pol , pharmacien > exceUei^ 
chimiste, étudia les eaux d'une fontaine qui se trouvait dans la 
cave delà maison qui &it le coin de la place et de la rue des 
Cai*mes> sur la rive gauche du canal. Elles furent analysées par. 
lui et M. Capron, de St.-Pol , autre pharmacie», en pr&eiice de 
M. Donat F.-J. Fontaine, médecin de l'hospice civilde St.-^Pol> 
et des épidémies de l'arrondissement. Elle fut nommée fontaine. 
Henri-Lemaître^ nom du propriétaire de la cave. Elle est à dix 
mètres Est*Nord-Est d'une autreappdée la fontaine Midelbourg, 
qui avait été analysée en 1780, par MM. Piot , médecin du roi, 

^ Cotttu\n«8 du comté de St.-Pol. 
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Boudin et Decroix , cliîmistes chargés des analyses. Les 
propriétés de ces deux fontaines ont été trouvées les mêmes. 
L'une, celle de Midelbourg, est comblée maintenant; et Ton ne* 
parle plus guère de la fontaine Henri-Lemaître» Pourquoi sont- 
elles ainsi négligées ? Cest une tlibse inconcevable, et pourtant, 
Polois, leur efficacité a été souvent reconnue , et la petite ville 
s'animerait fort joliment ri de charmantes malades et leurs 
agréables dandys venaient y prendre les eaux. — Deux mots 
sur leurs propriétés. 

»Les eaux-minérales de* St.-Pol, par le soUs-carbonate de fer 
dont elles sont chargées, les sels de soude et de magnésie qu'elles 
tiennent en dissolution, fournissent aux médecins de précieuses 
ressources thérapeutiques, et à ceiiains malades un remède ef- 
ficace et toujours salutaire. Semblables par leur nature et léiû's 
compositions aux eaux de Forges , Aumale ^ Rouen , Pyrmont^ . 
dans la principauté de Waldeck (Allemagne), elles sont limpides 
et nullement désagréables au goût. Elles ont été administrées 
avec succès et le sont journellement dans plusieurs maladies de 
long cours> telles que la chlorose, la tribut mensuel tardif ou 
excessif, les gastrites et entérites chroniques et les hydropisies 
qui suivent les longues diarrhées qui ne dépendent pas d'une 
altération organique de rintestia, les gastralgies, certaines doub- 
leurs utérines, quelques affections nerveuses sposmodiques. . 
Elles sont encore recommandées dans quelques maladies chro- . 
niques dû cœui* et dé Tappareil circulatoire , dans l'anémie , 
l'épuisement et l'atonie, qu'entraînent les excès de tout- 
genre , les fatigues prolongées ou une alimentation ixi^uffi- . 
santé } dans les écouleinens muqueux atoniques et rebelles, les 
longues fièvres intermittentes ; dans toutes les maladies enfin . 
qui réclament l'emploi de modificateurs dont l'action soit; 
douce et ménagée, et portant à la fois sur le sang et les solides 
de l'économie *• » — La viUe de St.-Pol assise au pied d'une ' 
colline couronnée de bois , à l'origine d'une vallée agréable et^ 

* Danvin, de Sl.-Pol, mcdcciD. 
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riante, pure d'exbalaUons nurécagenses, préMnte des condidoiif 
deêaluhnié ei une grafide variai de rites et depromenadei^ «pu. 
combinées avec T'uifluence médicamenteose de b source miné* 
raie, concourent eflScacement an rétablissement prompC et da> 
rable des malades qui eu font usage^ et an maintien de la santé 
des personnes délicates* Espàrons qne la renommée de nos 
eaux renaîtra et qu'elle s'étendra; notre ville en retûnva uiiUe 
avantages peut-être : Espérance !••• 

$• TI. 

« 

L'élglsse paroisriale, dédiée à Tapôtre Sl.*Paal, était grande 
et vaste. Elle avait trois neft , des ehapelles rangées de duiqoe 
c6té qui formaient deux autres petites nefc , des ouvrages de 
peintures et de sculpture ; une tour qui se trouvait au nulien ; 
trois clodies qui furent refondues en iG^S j et dont la plus 
grosse fut nommée Françoise, du nom de Françdls d'Orldans ^ 
alors comte de St.«-Pol^ alors que le majeur était Mathieu de la 
Yacquerie, et les curés Jean Raux et le P. Florent Warii. £Ue 
fut bâtie en deux fois ou agrandie; la première paftie depuis 
l'autel jusqu'à la tour était solide, Uen travaillée^ ayante, la 
deuxième était presque sans art ^. 

Cette église était située dans la partie Sud de te qui forme à 
présent la Petite Place, de manière que le portail était contre 
la rue Févées , le diœur tout près de la rue des Pères^ 
Carmes, k l'entrée d'une petite meUe qui cotiduit à cette rue. 
On peut voir encore un reste d'arcade ou d'an>boutant à la 
maison qui fait sur la Petite Place le coin de la Ruelle. 

Elle fut brdiéeen i553 parles Français qiâ vinrent saccager 
la ville demeurée k Charles* Quint depms i537, et rebâtie en 
161 4 pAr les habitans. 

* Vabbé Ricouarty de Sl.-xPu!. 
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En i635, une paitie àe la ville fut brûlée par ilmprjudencc d'un 
boulanger^ les flammes dévorèrent la paroisse, les Carmes et le 
Presbytère, 

Au commencement de 1789, l'argenterie de cette église, 
excepté les vases sacr&y fut volée en plein midi^ parmi les 
objets volés se trouvait une statue portative dç St.-»Paul. *, 

La paroisse possédait entre autres ornemens une cbappe en 
Velours tissu d or, qu'on appelait le Manteau de Charles-Quint, 
parce qu'elle avait été donnée par cet empereur. D'aucuns pen- 
sent que ce prient venait de Louis XI repentant du meurtre de 
Louis de Luxembourg *. Louis XI eût été bien généreux ce jour 
là; c'est sans doute qu'Olivier-le-Daim lui faisait la barbe dans le 
moment qu'on lui consnllait ce don; l'heure des grâces était 
celle où le hslthïer tenait la ciefdans sa main. On dit aussi que 
la moitié de ce Manteau fut k l'abbaye de Cercamp. 

Lors de la révolution de 1793, les cloches descendirent et se 
métamoi^hosérent eA sous e( en cajions sans doute. Pieux et 
pioches, marteaux et mines ébranlèrent ce monument. -— » La 
tour était là encore, — ^ £sait hier un contemporain des Carmes 
et des couvents, bon et simple homme, prév6t de la confrérie 
du St. -Sacrement^ etc. — On n'avait pas été assez fort pour la 
mettre par teiTe. Un jour, c'était à .... sept heures du matin; 
je rebattais des matelas dans un grenier de la rue d*Hesdin ; . . . 
c'est pour vousdire que j'ai fàt tous les métiers dans ce tems là; . . . 
j^entendis un drôle de bruit, et je courus à la fenêtre du grenier. 
Eh bien! alors je vis la tour qui balançait comme un homme 
saoul; et pms, eHe fit un demt^tour; .... là — {et il s« levait 
pour exécuter sa pantomime plus à son aise, ) — là, comme cà! 
un demi-tour adroite, et eUe se coucha sur le toit. Car si elle 
était tombée sur le côté, elle aurait écrasé le presbytère qui 
existe encore. C'était en gS ou 96. » — 

Le reste de l'église fut démoli peu à peu et ses décombres 
disparurent. 

* Ricoaart. — ** Ricouart.. 
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L'^poquede sa fondation est inconnue. Elle est probablement 
antérieure à l'éjjlise des Qianoines ^^ puisque Roger donna à 
celle-ci deux parts des dîmes de toute la paroisse. 

Anciennement il y avait, comme il a été à\i, a c6té de l'^li^e 
un cimetière qui fut transporté au haut du &ubourg d'Arras. 
Cet emplacement augmenté de tout celui de l'église paroissiale 
est maintenant ce qu'on appelle la Petite Place, plus régulière 
que Tauti e. 

§. VII. 
LES CHANOINES. 

Roger, comte de St.-Pol, qui mourut en 106^9 bâtit dans le 
château une église appelée la coll^iale de St.-Sauyeur, où il 
mit douze chanoines à chacun desquels il donna une habitation 
convenable, et, entre autres revenus, deux parts des dîmes de 
toute la paroisse. Elle occupait la partie du château voisine de 
la Poite de Béthune *^. 

Lors des travaux de fortifications faits entre 1280 et i!25o, 
elle fut détruite;; et en i25i elle arriva toute rajeunie dans la 
partie Sud-Est delà ville^ au bout de la rue Yascongne, à prient 
rue du Collège, s'appuyant contre le rempart dont elle n'était 
séparée que par un petit cimetière. 

Les chanoines^ de douze qu'ils étaient, furent^ en 1709, ré- 
dttits à sept dont on connait encore les habitations, toutes avec 
un jardin, dans les environs de leur église^ et cela, à cause de 
la modicité de leurs revenus. Car une partie en avait sans doute 
été distraite pour doter d'autres élablissemensj et ils avaient 
plusieurs fois encouru la censure de Tévéque de Thérouenne. 

Les anciens disent que la Collégiale avait un orgue et trois 
cloches. 

La place du cimetière et de l'église a été achetée, en avril 
1808, de M. G. Lemoine, aubergiste à St.-Pol^ par M. Dan vin, 

* Remontrance de IVvéque de Thf^rouanne auK chanoines de St.^-Pol. 
** Feny de Locre. — Turpin. 



chirurgien de Tliospice civH. Elle a long-tems serVi de marché 
aux porcs, et enfin depuis trois ans elle est réunie avec un 
jardin étroit qui courait sur Tancien rempart de la ci-devant 
maison d'un des sept chanoines k un cabinet de la forme des 
lanternes ou guérites de rempart que aous voyons encore. Les 
deux jardins sont fermés maintenant par un mur et une habi^ 
tation particulière ajoutée à cette maison de chanoine. Ce qui 
reste de place est le marché aux porcs, qui s'établit tous les 
premiers lundis de chaque mois, là et dans la rue du Collège; 
et c'est mal, car dans cette rue, qu'on appellera peut-être pi us 
tard la rue des Ecoles, se trouvent : l'institution communale, 
une école mutuelle pour les garçons, une école de filles, tenue 
par cinq Sœurs de la Proyidei|Cç et, pui^ un. entreppt du ma- 
gasin au tabaçi 

§. VI1I-. 
COUVENT 9£S GABUES.. 

Il y aviût, avant laruinede i537, au bout de la Grande Rue/ 
(dans la suite, rue des P. P. Carmes,) une chapelle appelée cha- 
pelle d'Ocoche, fondée par les Seigneurs de La-ViéviUe et du 
Freslon, ancêtres des Seigneurs de Bailleul^ elle était appuyée 
contre le palais desdits seigneurs. Cour de Bailleur. '*'• Tout cela 
fut effacé en 1537. 

Les chevaliers Maximîiien de Bailleul et dame Chriuine La- 
lain, sa femme, donnèrent, en 161 5; aux pères Carmes, les bâ- 
tiinçns qui s'y étaient rçleyés, ou bien seulement Içui* empla- 
cement. 

Les Carmes firent admis k St.-Pol, le 9. août d.e l'an 161 5, 
par le magi$trat et les principaox. do la ville, à la condition 
proposée par les Pères de prêcher çt d'instruire la jeunesse jus- 
qu'à la philosophie, **. Ils y demeurèrent jusqu'en 1792. Ils 
relevaient des Carmes Belges de Yalenciennes, comme il se voit 

* Ferry de Locre. — ** F. de Locre. 



par la permission d'exertice dâivrée Au P. Florent Wariî^ 
chef de ceux de Sc.-Poly pay le P. WaiUy, chef des Carmes 
Belges. 

Les Carmes, des letir arrivée, commencèrent desconstmcdons 
Il la place même de la Cour de Bailleul. L'élise âerée dans la 
partie Nord-Est du couveût^ Ait achevée tn 1690, elle sart d'é« 
glise paroissiale. On 7 a entendu bien d^ discours, d'abord des 
Carmes, puis des clubs en ijg^^ époque vers laquelle on la fit 
Temple de la Raison; puis elle, fut reudue au cult^ catboE^e^ 
le 10 novembre 160I9 par Napoléon, alors Bonaparte consul à 
vie; enfin en 1816, les Prussiens j cAébrèrent uiie fois les céré- 
monies de leur culte. 

Le monastère des Carmes était bâti en qnarré,* lliAteld'Aii-* 
gleterre que nous voyons avec sa vaste cour et ses bâtimens 
adossés au rempart et à une vieille tour, est une partie <le la 
maison des Pères. Ajoutez^y les trois ou quatre maisons qui Vont 
rejoindre l'église paroissiale d'aujourd'hui et qui étaient les 
classes , avec un petit mur surmonté d'une grîlle , en avant 
des maisons^ laissant une cour de 20 ou 3o pieds de large pour 
les élèves; et figurez-vous des chambres et des cloîtres, et vous 
aigres tout. 

$ »• 
1£S SQBUBS Caua^S.— LES SOeiAS MHfifiS. 

^. . •■ - • 

Des Religiemes Grises^ ainsi nommées à cause de la couleiu* 
de leurs vétemens, avaient d'abord desservi rhôpital. Dans la 
suite elles se retirèrent dans leur 'quartier, qui était la panie 
Noixi des bâtimens de rbospice, et elles y vécment selon la 
règle de leur ordre de St,-Françols, do.nnant leurs soins et leurs 
veilles aux malades de la ville} préparant dans leur maison des 
niédicamens pour riiospiceet la ville, et même pour le dehors, 
et instruisant des jeun e£-filles. Elles avaient ime école et un 
pensionnat. 



En 1765, une des pensionnaires ayant cadië un rçphaud o^ 
bien plutôt un diauffe-pieds sous Tescalier de l'école , le feu prit 
à cet escalier, le couvent et l'élise lurent consumés. Chose hor- 
rible! treize pensionnaires et une novice périrent dans les 
flammes j l'une d'elles avait passé la tête à travers les barreaux 
d'une fenêtre pour fuir l'incendie ou appeler du secours 5 elle 
y resta prise et fut ainsi dévorée par les flamuws. 

Ce couvent rétabli dans les années suivantes , a entièrement 
disparu, n était au bout de la Petite-Place , près de la rue d^ 
Pont Plein. 

Dans les terribles années de la Révolution Française, c'était le 
siège de ce qu'on appelait le district , c'est -k^re à peu prêt la 
conseil d^arrondisseraent. Une quantité énorme de papiers im- 
portans a été détruite par un incendie qui consuma le district 
en 1793. Le président de ce corps administratif était Petit de 
Monchy 5 le vice-président , Ricmainil 5 les membres étaient 
Petit, Leroy, Lanne, Loyal et Duez, secrétaire *. 
Cet ancien couvent ^ été depuis transformé en auberge. 
Un autre couvent, celui des Sœurs-Noires, était dans la rue 
Vascogne ou des Sœurs-Noirs, k peu de cfistance des Chanoines. 
Elles étaient de l'ordre de St,-François , originaires des Sœurs^ 
Noires de St.-Omer, appelées plus tard les Conceptionnistes. Leur 
étabhssement k St.-Pol date de i43o environ. En i556, douze 
d'entre elles allèrent habiter le couvent des Chariotes k Arras > 
où il y avait auparavant douise veuves qui Uavaillaient k des 
ouvrages de laine. 

Il y avait dans ce couvent une petite basse-conr, et un jardin 
qui allait de la chapelle k la rivière. Cette chap^te, disent les 
anciens, éuit bâtie de Foccident k l'orient entre le jardin et la 
cour j elle fut en 1767, transportée le long de la rue même des 
Sœurs-Noires. 

Quand vînt l'époque de la Terreur, les religieuses s'éuient 
enfiii. Leur église fut un club des Jacobins ; plus tard elle fut le 

* Aclcs de 1793. 



loganent des gardet-da-€orpt| quand ces messieurs, allant à 
Gand, passérenl par notre ville avec le duc de Berry et le comte 
d'Artois, et j précédèrent de quelques jours Louis XVIII 9 pois 
Tannée suivante, eDe devint nugasin au fourrage poiur les 
Prussiens et les Anglais, puis magasin au pain pour les mêmes y 
puis enfin magasin au tabac» 

Le reste du couvent fut transformé en un collège communal^ 
véritable théâtre d'ombres chinoises , où l'on a vu les princi- 
paux, les régens et les portiers m^es se suixéder avec une telle 
rapidité et une telle multiplicité , que c'était une bénédiction^ 
Et comm^it non 7 ils ne pouvaieut nulle part trouver pire que 
chez nous. Le traitement le plus élevé des fonctionnaires ne 
passa jamais mille francs \ les autres étaient de 5oo ou 600 fr., 
et enfin ) dans les dernières années de ^70.0 et 800 &• 5 il y en 
avait un de 3oo fr. En i832, l'économie, et plus, une véritable 
sagesse du conseil municipal l'a transformé en institution com- 
munale. Elle prospérera, Polois, si vous savez faire des sacri-i 
fices pour établir^ et encore pour maintenii:, et avoir la pa- 
tience d'attendre , et le bon esprit de ne point tracasser vos 
commettans \ tenez vos engagemens \ il faudra bien qu'ils 
tiennent les leurs. -^ ^ 

i 

IXS FAIBOURGS, 

Quatre &ubourgs s'allongeaient au-delà des quatre portes.^ 
autour de la ville : i"" Celui d'Arras, au haut duquel fut trans« 
porté le cimetière , ayant au centre une chapelle de Saint- 
Sépulcre, elle fut détruite jadis 3 depuis peu d'années elle a été 
remplacée par une autre qu'y fit élever M"* veuve Prévost , 
de St.-Pol. 

1* Celui de Béthunei^ vers le milieu duquel était ime chapelle 
de la Madeleine , fondée par dame Elisabeth de Monchy, dite 
Scnarpont, femme de Henri Cappeadu, vicomte de Bom'sonne. 
A l'extrémité di'oite dudit faubourg , était la ferme de CailU* 
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mont, au-delâ de laquelle le comte de St.-Pol allait recevoir 
riiommage du prince d'Epinoy. 

3** Celui d'Aire ou de Yerloing , avec une chapelle de Notre^ 
Dame^ fondée en 1826, par Jean de Cbâtillon, comte de St.-Pol^ 
à mi-chemin de St.^Pol à Yerloing , comme porte l'ordonnance 
dudit Jean ; vers la place de laquelle est un calvaire. 

4° Celui d'Hesdin ou de Cousture, partagé en deux rues prin* 
cipales ; celle qui partait à droite de la porte , s'appelait fau- 
bourg de Basse-Cousture ou du Brûle ( rue de l'Abreuvoir ). Au 
haut de l'autre rue se trouvait une chapelle du St.-Esprit. 
Turpin a vu au-dessus de la porte les armes de La-Yiév^Ue. 

Tous les ans , le lundi de la Pentecôte , une foule immense 
afflue encore en pèlerinage à cette chapelle. La foule était grande 
en 1730^ des personnes s'amusant dans le faubourg, près d'un 
toit de paille à lancer une bombarde contre un chien ou des 
oiseaux, dit Turpin , à tirer un coup de fusil , dit l'abbé Ri- 
couart, le feu prit à ce toit et le faubourg fut brûlé. Une femme 
périt sous les décombres de sa maison } un enfant fut asphyxié. 
On voit encore sur la façade de la première maison^ à gauche, 
près du pont , des restes d'une inscription que la tradition 
explique : post IhCenDIYM hVIYs sYb YebII ebeCta ; dont 
toutes les lettres numérales forment la date mdggvvvvviihz , 
cest*à-dire mdccxxx ou 1730. 

Derrière la chapelle du St.-Esprit , à hauteur d'homme, on 
voit encore cette autre inscription : le 3 de i vliet i 70 | — ville 
DE s^. po| FVT iifiroirDÉ d'avx. En effet , la tradition rapporte 
que, sans qu'il eût fait d'orage , une masse d'eau arriva tout-à- 
coup par la rîvière, en descendant des environs d'Epenchain et 
Roillecourt, et qu'elle remplit toute la ville. L'abbé Ricouart 
dit que ce fut en 1703. 

Cette chapelle fut conservée en 1 789, à cause de l'usage qu'on 
fit de son portail, ajouté au corps du bâtiment en 1610, date 
qu'on y voit encore. Ce portail servit alors de bureau d'octroi. 
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DE LA VILLE ET DU COMTE, 



FAITS ET COUTUMES* 



Un moment d'attention s'il vous plaît. 

Maintenant que nous connaissons, autant que possible, l'an- 
cienneté de notre ville , et son vieux nom , et son nouveau 
baptême ; que nous avons essayé de décrire sa citadelle et toute 
sa physionomie , à elle'méme } que nous les avons ressuscites 
autant que nous permettait de le faire le vague des chroniques 
et des traditions, il est tems de les regarder passer par les divers 
événenfiens qu'elles ont vus et éprouvés jusqu'à nous. Il fallait 
bien savoir où se trouvait tel ou tel endroit témoin de telle 
chose, et il eût était désagréable d'être à chaque instant arrêté 
dans la lecture d'un récit par cette monotone réflexion : cela se 
ti'ouvait ici ou là. C'est aussi pour ne pas revenir aux monu- 

8. 
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ineni, tjue leur histoire a été de tuite menée juiqu'à nos jours. 
Qu(-li[uei deuils auront paru peut-être ennuyeux et iantiles 
même ; ainsi est la détermination des cliapelles. Nous avons 
recliei'clié partout avee la pins grande attention- tout ce qui a 
composé notre St.-Pol y et nous nous sommes appliqué à en 
faire une description exacte , afin que si quelqu'un dé- 
sirait un jour faire le plan du yîeux St.-Pol, nous puissions du 
moins lui être utile. 
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CHAPITRE !•'• — f PERIODE. 
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VaavFe'pedte ville I qui^croirait «n te voyant tott^«kéla^ 
{urée, toute maette , et ne doniMuit signe que d'i^ue yie sans 
soleil coniine sans oarages 9 que Içs defe de la France furmt 
fippendaes à tes noirs créiieai&x? tQiU croirait que sur I0 bord de 
tes larges fessés on entendit jà^iaîa un chevalier dë&er a liante 
voix le plus vaillant de tes lils, e| qqe ce fils passât jamais la 
bei^ de ton pont ppursouteinr^ par une noble îo9te i (fjaesQn 
prince était le plus valeureux et le plus magnifique prince qui 
liât oucques } Qu que sa dame , ta £lle .9 était la plus sag^ et la 
plusbelle^ et que France était tonuôin? qni le croirait? wal 
peut*être« Et pourtant^ comme snr le front plissé d'une vieiUo 
femme nous devinoins ses charmes passés, de inême dans tes 
débris on voit bien les témoignages de ton antique puissance. 

En efiet, nous avons été quelque ^bose de grand. Ce château 
^e St^-Pol en Ternois^ comme on disait jadis, était le SQUvacaiii 
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de plus de 365 villes, bourgs, châteaux, TÎllages, hameanx et 
censés. ^ De sa grosse tour plombée dépendaient Pernes, Pas, 
Frévent, Froges, sept chàtelleines, trois seigneuries, etc. Tons 
les ans, les Pairs da comté se réunisaient autour de son pied et 
formaient une belle cour au comte; et de là, ilsr^laient les 
intérêts du territoire qui s'étend entre les villages de Petit-Offin j 
Royon, Gmlers, Audincthun, Croisillier^ Heuchin, Livossart, 
Febvin*Paliart, Auchel; Camblain, Marest, Monchy-le-Breton, 
Penin, Sar-le«Bois, Humbercourt, Petit-Canteleux , lyyei^nj, 
RoUepot, Ecoivres, Blangermont, Hnmières> Incourt, St.- 
Martin, et y compris le terroir de ces villages. 

Les anciens chroniqueurs nous vont racontant que la domi- 
nation de St.-Paul en Temois s'étendait dans une longueur de 
i8 milles, g milles d'un côté^ 9 milles de l'autre, disent-ils; 
d'aucuns disent i5. Elle renfermait le bailliage d*Hesdin, qui 
au 17* siècle s'appelait encore Bailliage Tervanien, d'où la ville 
d'Austreberthe , à présent p4)tie d'un lauboui^ du Nouvel 
Hesdin, était appelée Ville Tervanienne. *^ Le baillage d'Hes- 
din en fut séparé il y i^bien long-tems; vers 56 1, cette ville 
d'Hesdin eut des comtes mouvans de Boulogne. 

François F'', roi de France, regardait Toceupation de St. Pol 
par ses troupes comme très importante pour la défense de son 
royaume.Cette viUe située à 7 lieues de Théroua&ne, 9 d'Aire, 8 
d'Arras, 4 de l'ancien Hesdin, était le boulevard de la France *** 
contre l'insatiable envahisseur Qiarles - Quint. François V^y 
voulant attacher à son propi*e chef et la viUe et le comté de 
St.-Pol, en proposa l'échange au comte François d'Orléans 
contre le comté de Mont&rt Lamaury. Le traité passé entre eux 
s'eut pas d^exécution, comme nous le verrons à propos. Ce qui 
importe ici, c'est que, dans Tévàluation faite ^lors des deux 
comtés, l'énumération des endroits soumis à la juridiction de 
celui de St.«Pol, désigne des lieux dont l'éloignement du centie 



* Ferry de Locrt. — ** De la Cttesle^ liv. 4 <içs Morins. — Malbrancc^. 
. *** Du BeUif. 
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prouve retendue de sa dolViination : Ste.-AustrebertLe, Ricbe- 
bourg, Thîèvres, St.-Andrë, Argoules^ Berck-en-mer, Royon*- 
sur-mer^ etc. , etc. , tous au-delà de la Canche. Nous reyerroas 
cela à l'article de sa juridiction. A diverses époques, des lieux 
bien autrement importans parurent dans une certaine dépen<- 
dance de St.-Pol, ainsi la principauté d'Epinoj^ Ham, St.-Quen« 
tin même^ mais les hommages n'étaient dûs qu'à la personne 
des comtes , ces lieux étant propriétés de leurs familleâ, ils 
avaient été ou acquis de leurs deniers privés, comme Fau- 
quemberg acheté par une de nos comtesses^ ou bien occupés pour 
eux par d'autres armes que les armes St.-Poloises, comme St.- 
Quentin^ voyez l'histoire du connétable Louis de Luxembourg. 

François I""", roi^ tenait donc autant que son ennemi, empe- 
reur^ à la possession de St.-Pol ^ et ce n'était pas les princes 
seuls qui tenaient à ce que nous fussions France. Lors de sa 
ruine par les Impériaux en i537, on cacha aiissi long tems que 
possible cette nouvelle au peuple^ de peur de le décourager. . 

D'un autre côté, si c'est une gloire pour une ville que d*avoir 
été gouvernée par des familles illustres , nous trouvons chez 
nous de ces noms : nous fûmes gouvernés par les familles de 
Boulogne , Ponthieu , Campdavaine , Luxembourg , Orléans , 
Bourbon, Mélun , Soubise. Ces familles ont donné à la France 
des rois, à l'Allemagne des empereurs , à l'église des évêques, 
des archevêques, des papes et des saints. Philippe VI de Valois, 
roi de France, était fils de la fille d'un comte de St.-Polj 
Henri IV de Bourbon^ roi de France et de Navarre, était arrière 
petit-fils d'un de nos comtes. Et parmi les personnages mêmes 
qui nous gouvernèrent , nous retrouvons des connétables de 
France, des gendres et frères de rois de France et de rois d'An- 
gleterre , un maréchal de France, et l'un d'entre eux allait de- 
venir roi de Pologne quand la mort le surprit *. 

Dirai*je encore qu<? le grand roi, ou si l'on veut , le glorieux 
despote Louis XIV, tint à St.-Pol une assemblée des états \ que 

* Voir histoire des Gom(es. 



Lonb XI9 le cruel retiauraleiir de la monarcbiei 7 vmt se rega* 
1er avec Vami de la Udbley Philippe^le-Bon, duc de Boorgc^ue; 
qu'un itH d'AngleteiT^ y vint mendier son iràne qu'il s'était 
laissé prendre \ que Charles V., roi de Finance , asseiii)>la le 34 
d'apvril, par un jour de merçred j, en l'an 1 36x ^ lus ^estuts 4e «00 
•royanlme en la ville de St,<-Paul * \ que les comtes de St-**Pol 
étaient noinmià parmi les preipiers princes de Fjcance ^ ainsi 
qu'on le voit par le |raité àfi Madrid '^^9 et qu'une grande 
•partie d'entre eiti^ furent prîncei à^ $9^ rojalde Frajpce? 
£t puis doit-on rappeler qu'dle vM aussi dans ses nuirs 
Louis XIV, l4>ms XI , Cbarlf» Y, et Tfuronnet et Françoie V'^ et 
Xouis XYUI, et le comte d'Artois ( CSiarlef X ), allant à Cand 
•avec le duc de fierry, et k dauphin, due 4'Anjg<|uléme, revenant 
de St.^Omer, et la duchesse de Berry 9 et dss Prussiens, et des 
Anglais, pendant quatre ans ? Dirai-je tout cela po^ur faire com» 
comprendre l'iiuportance de St.TPol? Mi^io^ v#ut lire toute 
son histoire» ^^ 

QUfXQUE^^MQTS ENCORE SLR N03 COMMENGElMENSt 

Descendans des grandes peuplades d^Nord, qui se poussaient 
^ flot sans relâche Ters le midij nous adorions les dieux de^ 
Celtes, des Goth$et des Sar^ates ***» Nous >adoriQns Teutatès 
{ Mercure )\ Dis, dont nos ancêtres étaient issus; Hésus (Mars) 
et Taranis (Jupiter tonnant) et d'autres ****, Si le giiy avait crû 
sur un chêne de nçtre forêt, toute la tribu était convoquée, on 
immolait deux génisses blanches squs ses rameaux^ çt le chef 

* Ferty de Locr*. — ^* a Pour garantie du ^ésçot Iraitë, le i^i s^eugage &, 
rismettre en otage ses deux 61s aines, ou à leur défaut, douze des plus grands 
seigneurs du royaume , qui sont .* Les ducs de Vendôme et d^ Albanie , les 
comtes de St.-Pol, de Guise, etc. —Il aima mieux livrer ses deux fils quepri-.. 
ver son royaume de douze défenseurs. » — Léon Gozlan, traité de Madrid^ 

*** Liogard. — Viilemain. — Ouizot. — **** Lingard. 
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des Druides coupait la plante sac<-. 
A midi, lorsque le druide s'était reta< 
Tervanien était admis à prier et à eciliai . 
quand notre corps souffrait^ le Druide éuu,, 
science^ et alors le guy, la yervéine, la sai^^u 
Druide nous guérissaient ^ Cest quelque dbo^ o 
profondément touchant que, dans toute croyanœ n: .,^ 
confiance entière des peuples en leurs prêtres, qui Unn ±, 
du bien au corps, et qu'ils regardaient connue des iu^ 
diairës entre eux et les divinités^ oui, c'est quelque cLo:»* 
beau en tant que cette divinité est repr^entée par la bktflv 
sance. Malheureux ceux qui ne sentent pas ce qu'il y a lu ca 
grand !. -^ Paisibles,, nous offirions, dans la haute citadelle, aux 
champs et dans la forêt, des fruits à notre dieu. — César \int,' 
nous offrîmes des dépouilles ennemies, un trophée des armes 
et des ossemens de ses soldats. — Dans de grandes calamités^ 
là, sou&ces ombrages ou va la rêverie tmnquiUe et douce au* 
jourd'hiii, nous avons immolé des hommes. 

Nous étions vieul ious l'edipii'e des Df uidies, quand nous 
apparut le signe d'une ri^énération universelle parti du Mont- 
Calvaire, qui nous étonna et que nousi suivîmes, a'pporté qu'il 
nous était par St.-Fuscien et St.-Victorin, envoyés dans la Mo- 
rinîe par le pape Etienne, en i58 ^*» 

Deux siècles et demi plus tard, nous étions soumis à la do- 
mination d'un homme qui nous jetait sa volonté et ses chaînes 
d'une ville asse2 éloignée de nous. Cette ville s'appelait Bou- 
logne, et cet homme avait k titre: comte de Boulogne^ Amiens, 
Tourndiem. Après quelques années, un de ses descendans, ayant 
à nom Roulphes ou Rodolphe, se trouvant père d'une fille> 
forma die son domaine un joli petit présent qu'il appela comté 
de Ternois a cause de sa situation sur la rivière de Terna, et 
qu'il donna à Sa fille, eh la mariant, en 543^ à Léodegond, 
comte de Meaux. Notre ville restait pourtant soumise à la sou* 

* Pline XVI. 44* — ** Ferry de Locl*. Chronique b«1go. 



Veraîncté de ce comte de Boulogne. Ensuite nous repassâmes 
aux mains des autres descendans du même Roulphes^ nos 
comtes et comtesses s'ctant cloîtrés* 

En 558, un autre comte de Boulogne, Amiens , Tournebem 
et Tervane, ayant distrait de ses domaines la partie qoi r^arde 
le Boulonnais et le Temois^ la donna en dot à Florence sa fille. 
quand elle épousa Pepin-^Florent j petit fils de Charlemagne et 
comte de Vermandois et de Gbampagne. Ainn le Ternois et le 
Tervanois furent réunis sous un même chef) et Florence apporta 
à son mari le château de Montreuil^ le Ponthieu et le Ternois 
ou Tervanois. C'est dans ce tems que Tervane ayant échappé par 
la protection de son patron k la dévastation des Danois, reçut 
le nom de St.-Pau], corrompu ensuite en celui de St.-Pol. 

§. in. 

UN GABLOVINGIBN ^ LA MAISON DB PONTHIEU* 

En 88i , Pepin-Florent, de la race de Charlemagne , était 
comte de Ternois. Alors vinrent les Danois qui saccagèrent 
Hesdin, battirent Florent et son ami Hestride d'Hesdin, rava- 
gèrent la vallée de la Canche ^ le château d'Hesdin y ouvrage 
d'Hélène, *' femme répudiée du César Constance Chlore et mère 
de Constantin, et puis Ste.-Austreberthe, Auchy. Tous ces en- 
droits furent rétablis^ la ville de Tervane seule n'est pas comptée 
parmi les lieux restaurés, c'est qu'elle n'avait pas été détruite^ 
dit judicieusement Lambert d'Ardres. 

En 882, Louis le Débonnaire battit les Normands/ et deux 
ans après ils vinrent saccager Blangy* 

Plus tard^ vers g 18, le comte de Flandre, Bauduin.le-Chauye 
prétendant que lui seul avait repoussé du pays les Normands 
qui étaient partis de Rouen, cette grande ville qui n'était qu'une 
rue^ ** avec une flotte, et avaient fait une descente sur nos 

* Malbrancq. — Mondebt. — ** Masselin, 
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côtes, s'appi^opria les cointés de Boulogne et de St.*Pol^ et trois 
ou quatre des siens nous possédèrent. Enfin, grâce à la yaleui* de 
Guillaume, et à la faveur du roi Lothaire, nous reconquîmes 
nos comtes naturels dans la personne de Hermès , fils de ce 
Guillaume qui était fils de Roger, qui était fils d'Herluin, qui 
était fils d'Helgot, qui était fils de la comtesse Florence. Et 
comment les Flamands furent-ils rejetés? 

Vers 964^ Guillaume de Ponthieu> fils de Roger de Ponthieu^ 
fâché de voir les Flamands s'agrandir à ses dépens, puisqu'ils 
lui avaient pris son Ternois et qu'ils lui prenaient enco«e son 
Ponthieu, fit tant par ses armes et la faveur du roi Lothaire, et 
les prières de Mathilde^ mère d'Amolphe, comte de Flandre, 
que celui-ci^ q[ui prenait le titi'e de roi, lui rendit le comté de 
St.-Pol. Ce ne fut réellement . qu'Hennés^ son fils, qui redevint 
le vrai comte de St.-Pol. Autems d'Arnolphe^ fils d'Hermès, et 
de Roger successem* d'Arnolphe^ on restaura l'abbaye de Blan* 
gy, déjà ancienne et ruinée par les Normands^ qn vit s'élever 
le prieuré de Pas^en-Artois et celui de Ligny-sur-Canche. * 
Alors aussi^ Bauduin de Mons bâtit à Hesdin un superbe palais 
qui fut détruit en i553 avec la ville ^ il établit Sussi tout près 
de celte ville^ vers le Nord, soi* la hauteur^ un beau parc pour 
sa chasse **, origine du village du Parcq, aujoui'd'hui chef-lieu 
de canton. ^ 

§. IV. 
CE QUI SE PASSA SOUS LES GAMPDAVAINE. 

Après Roger, dont nous venons de parler, arriva un nommé 
Hugues qui se sobriqua Gampdavaine.^ Ce sobriquet resta dans 
toute sa famille qui fut remplacée par la maison de Châtillon, 
celle^i le fut par celle de Luxembourg^ puis vinrent celles de 
Bourbon, d'Orléans, delWelun, de Rohan-Soubise. — Que firent 
pour nous les Campdavaine d'abord ? 

* Ferry de tôcrc. — ** Turpin, 
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G; qu'Us fu'eat? — nous Ttmes des fondations religieuses qui 
ne leur coûtèrent aucun genre de peine»: Le prieure de Frame- 
court en 1084; celui de BaUleulet, k deux milles de St.-Pol, bâti 
par Godefroy de RoiUecourt en 1 124) l'^baye de Ruisseauville 
en 1099. Pour ce qui est d'eux, yoici : 

Hugues IV Campda vaine, de retour de la Plilestine, ne pou- 
vant Fouffiir ni le repos ni la domination des Flamands sur le 
comté de St. «Pol, prit sa'brette et se mit en campagne^ rava- 
geant les frontières de Flandre et coivant jusqu'à St.'Oinerj 
Lilleis, Aire^ même Arras. Ce que voyant, Baiiduia assembla 
les Morins de la Flandre et reprit Encbres , ville ^iluée sur la 
rivière de Somme, dont s'était emparé Hugues, puis il se retira. 
Hugues le suivit de prés ou même l'avait précédé dans l'inté- 
rieur de la Flandre et de la Morinie, et il ravageait tout cela 
comme nous effeuillons une rose. Alors Bauduin vint mettre le 
siège devant St.-Pol, c'était en l'an 1 1 17. Heureusement lecomic 
de Boulogne interposa sa médiation et la paix fut faite. * 

Ondeghei'St dit que Hugues prit les armes pour assister Gstal' 
lier, comte d'Hesdin, dans sa révolte contre Bauduin. 

En 1 1 19> B&duin à la Hache , mourut, et Hugues de Camp' 
davaine , recoramança y fourrageant sems cesse es terres et do- 
maines dudict prince. Mais ce fut virement à sa folle enclkère* 

CluirleSf comte de Flandre, entendant toutes ces practiques ^ 
leva un grand est , le fit marclier de vers St^-Paul^ blocqua If^ 
ville et chasteau. On lasche les furies de bataille ^ on frappe^ on 
tue^ on renverse : le chasteau estgaigné ^ aussi est la ville; on y 
voit un montgibel de flamme et un déluge de sang; les murailles 
sont culbultées du liault en bas ; tes fossés sont raclés ei mis à 
Vcsgal des aultres terres ; bref ce qui estait de çhastemt ^' ^ 
yille^ le tout est effacé ^K 

Cbarles-le-Bpn fit prisonnier Gaultier d'Hesdin , le iédiérita 
perpétuellement de son comté qu'il ap^iqua au domaine et à 

"^ Malbrancq. — F. de Locre. — Meyer, Ondeghersl, Ferry, Ipcrius, Wal- 
lerus Archid; Morin. — ** F. de Locre. 
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son propre pays de Flandre. Dans la suite il fit entrer Hugues 
dans sa cotir de justice, le mettant au nombre des pri mores 
curiœ suœ injudicaudo^ 

Le voilà donc ruiiié «ne première- fois notre St.-Pol, et ce fut 
vers 1 1 19 ou 1 120. Hugues de Campdavaine le fit rebâtir ; c'est 
pour cela sans doute qu.'on Ta cru auteur des fortifications de la 
ville et du châteatt. . 

On raconte plusieurs mîfacles opères dans ce tems cliez nos 
voisins et chez nous. En iio5, une fièvre maligne décimait la 
population de la Flandre et de la France.La vierge Marie appa- 
rut dans l'église cathédrale d'Arras à deux jongleurs^ dont l'un 
nommé Ithier^ était de St.-Pol. Elle leur donna un cierge qui 
devait faire disparaître le fléau du pays où il brûlerait. Le 
cierge brûla dans l'église où il avait été apporté 5 mais Itliier 
en recueillant ce qui en découlait fit un autre petit cierge qu'il 
apporta à St.-Pol, où fut dès-lors instituée une confrérie de 
Notre-Dame du Jojer.JLa peste fut éteinte ; ipais le cierge ne 
s'éteignait point et ne se consumait point ûon plus ] et pour- 
tant une infinité de chandelles avaient été faites de la cire fon- 
due qu'il laissait aller. Lo village de Moncheaux-en-Ternois se 
prétendit aussi possesseur d'un cierge do Notre-Dame des Ardens 
ou des joyaux, ou Joyel. — Enfans ! c'est la chalidelle d'Arras *. 
T— Mais le tout jfûf pieqa est esvanouy par les guerres, . 

Hugues de Campdavaine avait une fille nommée B^îitrîx^ 
ijiariée à un nommé Robert de Boves,*qui s'avisa un jour d'être 
jaloux. Il fait prendre sa femme et ses servantes qu'il accuse 
de complicité, les fait lier et jeter hors de la ville dans une 
chaumière à laquelle il met le feu. Un beau mari, ma foi! — 
Vous ne savez pas ce qui arriva j c^est tout simple. La maisou 
brûla 5 les liens des victimes aussi , et les femmes reparurent 
quand le feu fut tombé , plus fk-aîches qu'auparavant. Robert 
en fut pour ses frais de paille et d'allumettes. — 

* Dasait que les nourrices de notre. pajs ont coutume de faire danser leurs 
Qourrisaons en lépélanl ces uiats : Chandelle d'Arras. 




CHAPITRE U. — 2» PERIODE. 



Depui:» 1119 jusqu''à 1 53; . 



§. 1. 



SUITE DE LA SIAISQN DE GAMPDAVAIKE. 



X.a première période de notre Iiistoîre connue se termine en 
1119, alors que pour la première fois notre ville fat ruinée. 
Les vaincus sortirent, après le départ de? Flamands , des ca- 
cliettes où ils s'étaient enfui chercher la vie. Peu nombreux et 
sans défense, ils n'avaient pu résister. Et ^lors, les misérables, 
ils avaient tout perdu , et ils étaient là presque tous blessés , 
tous vêtus delambeauX) sans nourriture , sans toit , privés de 
leurs parens tués ou emmenés prisonniei^. lis erraient dans les 
plaines qui nous ^voisinent, découragés parce qu'ils n'avaient 
aucun moyen de réparer leure pertes, parce qu'ils étaient igno- 
rans et sans force d'ame, par suite 4e leur éducation. Alors un 
homme approcha de' quelques groupes assis auprès de leurs 
feux de paille et de feuilles } et sonnant de sa trompe, et appc«- 
laiit ceux qu'il voyait au loin^ il se plaça au milieu de tous , et 
cria : — c< Ohé, là! oh la hé ! ohé î les autres !..,. De par notrp 
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)i révéré maître, Iiaut et puissant Jeigneur Hugues de Campda- 
)) vaine, comte des pays^ ville et château de St.-Pol-en-Ternois, 
)) ordonnons : Bourgeois, manans et vilains , tous qui avez le 
» bonheur de vivre sous la paternelle suzeraineté de mondit 
» seigneur Hugues de Campdavaiue , prenez {belles et pioches , 
)) et tous genres d'outils, si en avez ; et si n'eu avez pas, trou- 
» yez->en } venez rebâtir le palais de votre noble et illustre 
» maître , et ce , sous peine de la hart pour qui sera trouvé 
u fainéant ou rebelle à ces injonctions et ordi*e. Qu'il soit ainsi 
» demain au soleil levant. » 

Le palais fut rebâti) et la ville peu à peu se releva aussi. 
Pais tout reprit f.i marche comme auparavant : le maître or- 
donna, les seiis obéirept. 

Quelques années après , Hugues mourut , et son fils qui lui 
SAicoéda, ayant commis plusieurs grands crimes , fut excommu- 
nié et condamné ensuite par le pape en 1137, à embellir notre 
voisinage d'une belle abbaye, celle de Cercamp. Deux antres 
passèrent et vint Hugues YI, qui demanda à ses pairs qu'ils dé* 
temMuassient eux-mcmc le stage qu'ils devaient faire en son 
château. (Voir le S* m , sur les droits des comtes^ chap. 5*^.) 
C'est du te^ns de Hugues VI, que Philippe-Auguste ayant épousé 
Elisabeth, nièce de Philippe d'Alsace, comte de Flandre^ reçut 
commp dot de sa femme, Arras , St.-Omer, Ah'e , Hesdin^ 
Jkpaume et Lens , «avec hommage de Boulogne-sur-Mer, St.- 
Pol, Quines, Lillei*s, Axdres, Richebourg et autres. Delà, l'ori- 
gine du comté d'Artois sépare de la Flandre. Mais remarquons 
en passant : ce n'était que par leur usuipation des comtés de 
Boulogne et de St.-Pol, que les Flamands s'étaient attiré 
l'hommage de ces comtés , hommage qui , d'ailleurs , ne leur 
jetait point rendu ,^ (comme il a été prouvé chap. F*", sur la 
mouvance), comme il ne le fut pas non plus dans la suite aux 
comtes d'Artois quand il y en eut. * 

Entln, Hugues VI et après lui Elisabeth sa Aile accordèrent 
a St.-Pol une banlieue , c'est-à-dire qu'ils déterminèrent un 
(Circuit dans lequel rien ne pouvait entier saiia payer un droit 
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a là ville. (Voir $. m. chapitre 5".) Et nos maîtres^ ne s'appe» 
lérent plus Caropdavaine. — - 

§ 11. 
CE qVÏ S£ PASSA SOUS LES CHATILLON. 

Elisabetli de Campdavaine avait donné à ses boui^geois ttu 
droit d'octroi, Hugues VII de Chatillon leur en donna un autre. 

L'an 1 23 1 , au mois de nouembre , le comte de Chastilïon 
donna aux bourgeois de St, -Paul un très beau et ample privilège, 
par lequel il congédie et permet h un chasùun desdicts bourgeois 
tirer annuellement de sajbrest voisine à la nllt prouision suffi* 
santé de boisj si que cliasque fagot consterflit de sept pieds de 
long et de neuf paumes en tour) n estant iceux bourgeois obligés 
{sauf quelques estrelins de recognoissance au comte), qu'à la, 
faqon et chariage ; setàient neantmoins exclus etjburcios de ce 
privilège les hostelains , tavemiers , cuisiniers ^ pâtissiers, Jhur- 
niers, brasseurs et aultres de semblable projèssion *. 

Charles, comte de Flandre, n'avait pas dû ti-ouver bien diffi- 
cile de prendre notre ville , si elle n'e'tait pas fortifiée. Seule- 
ment il eut k culbuter avec une nombreuse armée les murs d« 
grès et de caillou)c noirs du château^ et nos maisons qm n^étaient 
pas d'une vie si dure ne lui avaient guère coûté qu'un coup dç 
pied. Après qu'il s'en était allé, nous étions revenus, nous avions 
étendu un peu de paille sur les décombres et nous y avions 
dormi, insoucians des querelles des comtes, et pourta^nt^, plas- 
trons que nous étions de ces bréteurs. Nous dormions , car 
c'était l'avantage de notre condition de manans. Un jour la 
trompe sonna de nouveau, et le.crieur cria que chacun.se rendît 
à la corvée, pour creuser fossés et élevei* remparts autour du. 
château et de la ville, car tel était le bon plaisir dç Monsei- 
gneur Hugues VII de Chatillon, comte de St.-Pol. On creusa e^ 
l'oii renipara. C'est alors, vers ia3o, que l'on commença à foJC- 

* Ferry de Locre. 




= 67 = 

tiBer notre ville, travaux qui ne furent jamais qu'imparfaits, 
comme on le vit eu i537, loi*sque rennemi nous surprit ache- 
vant des fosses et des rempaits. 

Turpin dit qu'en 1219, St.-Pol fut saccagé encore, et cette 
fols par les comtes de Champagne et de Flandre. Mais Turpin 
ne dit pas toujours où il puise. FeiYy de Locre ne dit pas uu 
mot de cet événement. 

Il n'y avait pas alors que nos mains et nos pieds qui lassent 
en activité. Ceux qui prétendent qu'il n'est jamais rien sorti des 
tét^s St.-Poloiscs, n'ont qu'à remonter à cette époque, s'ils ne 
veulent pas s'arrêter même à nos contemporains» Ils verront 
que Hugues YIII aimant les lettres en encouragea la culture^ 
et des romans parurent) qu'ils lisent les premières lignes de l'un . 
ck ces ouvrages conservés par Tfaistorien de Thou, ils jugeront 
dé la litlératui'e d'alors, et peut-être ils regretteront que le reste 
■ soit peixlu : (c — Ichi incommetiche li histoire de Kanor et de 
« ses frères, liqueil furent Jïls à noble Cassidorus, empereur de 
w Constàntinople et de Rome^ liqueil furent engenré en Vempe- 
» reis Fastige ki fille fut à Fempereor Physeus,.., Ha diex, si 
« souffisamment ai esté requis de noble prince de Chastil- 
« /o/i, comte de St^-Paul^ contre lequel je ne me pourroyemie 
« tenir que etc. , etc^ *. » 

Sans doute le comte, si Tidée lui vint de ce genre de récom- 
pense, fit frapper des médailles, pour les auteurs. Il pouvait le 
faire, car vers* ce tems là, il y eut droit de battre monnaie au 
diâteau de St.-Pol. 

Nous avons \u Elisabeth Campdavaine donner une banlieue 
a la ville; Gaultier de Châlillou, son mari, le droit de coupei' 
du bois dans sa forêtf Hugues YIII encourager les lettres) remar- 
quons encore un usage établi en faveur des pauvres) un édit du 
compte Guy IV nous le fait connaître : Au tems de Guy, Hugues 
d'Ocoche fortifia le château de St.-Martin-lez-St.-Pol et Tbabita* 
Le comte lui accorda le dioit de chasse dans ses forêts^ droit 

* De RoB. — Ducliesne. 



= 68=^ 

conservé par lés seigneurs de Bailleul. On rapporte à ce Hugues 
la distribution (}es étoffes de laine qui se faisait chaque année 
aux pauvres dans le temple de St.-Paul. 

En 13^0 y Jeanne de Fienne, épouse de Guy V de Châtillon 
comte de St.^Pol^ laquelle Avait en dot le titre^ de dame de 
PerneS) acheta, pour un poids d'or de 5570 livres de France> à 
Jean deBeauinont, dit Sanxe^ comte de Fauqueml^erg et châ- 
telain de St.-Omer, le comté de Fauquemberg avec le droit de 
battre monnaie d'argent et de cuivre ( alba et atra ) , d'établir 
un bailli, un préposé^ de créer un accensusj onze autres offi** 
ciers pairs de son conseil, et quatre-vingts vassaux tenant fiefs 
du château. Ce comté, après la mort de Jeanne, passa aux des- 
cendaus de Philippine de Limbourg, sa sœur et son héritière. 

Et puis, Mehault de Châtillon^ devenue comtesse deSt*-Pol, 
étant mariée à Guy de Luxembourg, laissa le comté à ses des- . 
cendaiis du nom de son mari. 

L£S LtXEMBOURGS. 

Wallerand, le premier de cette famille, épousa la fiQe du 
prince de Galles^ se donna aux Anglais et attira de nouveau 
sur nous les désastres de la guerre. Le roi de France enleva son 
comté, et les Anglais, sous prétexte de le lui rendre, fondirent 
dessus et le ravagèrent» Lui^ après cela, rentra en grâce auprès 
de Charles YI le Simple. Mais les Anglais avaient appris la routej 
ils vinrent, en 1 38g,incendier Pernes. 

Six ans après, en 189?, Philippe le hardi, duc de Bourgogne^ 
construisit la citadelle d'Hesdin pour ses haltes de chasse, comme 
Bauduin de Mons j avait élevé un palais, comme Philippe 
d'Alsace^ comte de Flandre, avait fait celle d'Auxi-sur-l'Authie 
( Auxi-le-Château. ) 

En 1427, Phihppe de Bourgogne, fds de la fille de Wallei*and 
et comte de Sl.-Pol, accorda à Guy-Quicret, dans son bourg 
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4*Heucliin^ dépendant deSt.-Pol, marchés pour toutes marclian- 
dises y être apportées et vendues. 

Polois^ vous aimez le carnaval. Sachez que votre fête, ainsi 
que réclat et Fardeur avec lesquels vous la célébrez^ est déjà 
bien ancienne. Un de vos comtes remporta, en 14^8, à Bruxelles, 
le prix des jeux et divertisseihens des Bacchanales par sa ma- 
gnificence, son adresse, l'esprit, et la variété de ses déguise* 
mens^ com'ses et joutes, etc. II-s 'appelait Philippe de Bour- 
gogne, et était petit fils de Wallerand ^. 

Mais quelques années auparavant, en i4i5, nous avions vu 
revenir dans notre ville, dans notre château, dans notre hôpital, 
les blessés et les mourans d'Azincourt^ et nous avions pleuré 
sur cette sanglante moisson de nos frères. Azincourt n'était qu'à 
quatre lieues de nous. Nous en fûmes presque les témoins. 

— Bauduin de Hernicomt, abbé de Ruisseauville, et le bailli 
d'Aire, sur l'invitation de Jean de Bourgogne, oncle et tuteur de 
Philippe, comte de St.-Pol, firent mesurer en quarré vingt-cinq 
'verges ou cannes de circuit de terre , lecpiel espace ils firent 
diligemment clore de fortes haies d'épines, et au- dedans d'un 
grand et profond fossé, afin que les loups et autres bêtes cha- 
rognières n'y pussent entrer. Ce terrain fut &it cimetière et 
béni par l'évêque d'Esguines, sufiragant de Louis de Luxem* 
bourg , évêque de Thérouanne y puis on fit trois foss^ de la 
largeur de deux hommes , et on y ensevelit , de compte 
£siit^ cinq mille huit cents hommes. — Les amis et serviteurs 
■des princes et seigneurs avaient déjà emporté les corps de leur* 
seigneurs et maîtres. Un grand nombre ayant élé navrés à 
mort dans cette bataille , allèrent mourir dans les bois voi- 
sins; les autres dans les hôpitaux des villes prochaines et dans 
les villages, etc. *. — 

Tout cela fiit ensuite oublié et mille choses différentes se pas- 
sèrent. En 1469, une compagnies d'archers St.-Polois, qui éli- 
saient tous les ans un roi des archers, voulurent des privilèges 

• • • « 
* Honstrelet. — ** Guillaume deParadin annales de Bourgogne. 
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pour eux et leur roi. Ils les obtinrent du /comte LoUjs de Ltt- 
Xemboui'g, qui accorda a eux une canne ( cruche ) de bon vin 
tous les dimanches, une somme pour Tentretien de leur chapelle 
deSt.-Sébastien, et, à leur roi| Texemption de toute charge et 
impôt. Ccst ce même Louis de Luxembourg , connétable de 
France, qui futdécapiié en i475. Il avait donné dans son cliâ- 
teaU) en i^6^, un grand spectacle: trois hommes capables de se 
défier et de se combattre; ces trob bonmies logeant sous le 
même toit, à St.-Pol, et ruminant si près Tun de Vautre les 
moyens de se détruire ou de faire deux d'entre eux se ruiner 
pour profiter de leurs dépouilles : -^ 

Louis XI, le cruel et parjure restaurateur de la monarchie, 
Philippe- le -Don, duc de Bourgogne , le plus puissant des sei- 
gneurs de France, le plus redoutable pour Louis XI, le père de 
Charles-le- Téméraire; et lui Louis de Luxembourg, comte de 
St.-Pol, Tun des premiers hommes de la noblesse, grand capi- 
taine, en faveur duquel un article du traité de Yincennes, après 
la singulière farce qu on appelle Bataille de Mont-Théry, stipu» 
lait qu'il serait connétable de France ; qui deux ans après fut 
le beau frère de Louis XI, et qui fut tué par lui, parçeque ce 
prince en avait peur. — 

Ce spectacle dont jouit noti*e viUe dut pourtant la flatter 
moins que celui d'un roi déchu, errant et proscrit, mendiant au 
pied de notre Tour Plombée sa couronne qu'on lui avait arra- 
chée du front. L'AiigletelTe dégoûtée de l'impatriotique maison 
de Lancastre, n'avait plus voulu d'Henri YI, et malgré son 
épouse, la belle Marguerite d'Anjou, elle s'était jetée à l'an- 
cienne maison d'Yorck, et Richai*d d'Yorck avait mis à la Tour 
de Londres Henri de Lancastre. Puis il avait été tué à Wakefield, 
et le comte de Warwick, le faiseur de rois^ avait fait roi 
Edouard lY, fils de .Ricliard. Le jeune homme mécontenta, 
comme d'ordinaire, celui de qui il avait reçu le sceptre, et War- 
TPick défît ce qu'il avait fait *. C'est alors qu'Edouard lY se 

* Mwlielet. - Lingard. 
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sàova et aborda presque seul dans les états du dac de Bourg<»gné 
et qu'il vînt à St.-Pdl en i^jo* -*^ 

§. IV. 

* 

1.ES BOOBBOI^S. 

Après la mort de Louis de Luxembourg, ses biens furent con- 
fisqués au profit de ses ehnemis^ de manière toutefois qu'aUcun 
d'eux n'eût assez pour former contre Louis XI uiie nouvelle 
tête à rhydre féodale à la place de celle qui venait de totnbêf.La 
jouissance du comté fut à un appelé Guy Pot ; et les descendans 
du comte connétable ii'eui^ent qu'un vain titre de comtés de' 
St.-Pol, jusqu^en i488 que la cour de Paris rétablit dans ses 
droits et pôssesrions, Marie de Luxembourg , mariée depuis un 
an à François deËourbon, dont 1^ enfans héritèrent après leur 
mère. Toutefois^ depuis cette confiscation , le comté de St. -Pot 
fut toujours fluctuant entre des possesseurs, ou illégitimes, c'esl- 
à-dire par ordonnance de Louis XI, ou légitimés par la guerre» 
On ne voit plus rien qui fassent croire que les comtes résidaient 
dans leur château ; même après l'acte de cassation de la cour de 
Paris^ les propriétaires naturels ne paraissent pas bien rétablis 
dans leur connté ^ en effet, dans les articles de la paix des Dames, 
conclue à Cambrai en iSsp , au palais qu'y avaient les comtes 
de St.-Pol; Gharles-Quint déclarait rendre à la cojntesse Marie^ 
ses états de Flandre et d'Artois, etc. 

Ct un bien petit tems s'écoula après lequel, les comtes ont 
voulu visiter ceux à qui ils octroyaient franchises et privi- 
lèges, et sur qui ils levaient malottes, impôts et coi^vées, ils du- 
rent demander le logis à leurs manans et vilains. La catastro- 
phe est grande et terrible ; et la chute du donjon de St.-Pol re«« 
tentit au cœur de François I" , roi de France, et dans les cer- 
veaux étonnés et contristés de tous les Français jaunes et vieux. 

La guerre diirait entre François I**^ et Charles-Quint. En i52i ,^ 
François F' de Bo.urbon , comte de St.^Pol , soumit , par ordre 
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rôles d*uji homme d'entreprise et de prompte résolution ne dé- 
plurent pas au chevaleresque François , outre celai qu'il était 
fort déslrcvoi d'avoir cette forteresse, et qu'il en regardait Toc- 
cupation comme de bon augure pour la campagne, et la con^ 
servalion comme le gage le plus sûr des succès de toute la guerre 
du Noi'd et peut<<étre du midi, parce qu'avec St.->Pol il pour- 
rait faire une puissante diversion à la guerre du Piémont, et 
tenir de notre coté Charles»Quint en échec* La séance fut levée , 
et sur le champ le seigneur d'Annebauld fut envoyé à St.-Pot^ 
pour mettre en son obéissance la ville et le château , lesquels 
avec tout le pays qui en dépendaient étaient restés en la sauve» 
garde du roi de France , avant et même pendant les dernières 
guerres^ quoique le pays fut gouverné par les officiers et com- 
mis de l'empereur d'Allemagne. Annebauld vint donc ; lesdits 
officiers n'eurent pas le tems de fuir , et restèrent prisonniers. 
C'est ce qu'on appelle une sm^prise de guerre. Alors arriva Chas- 
tel avec ses pionniers et toutes sortes de manoeuvres. 

Cq>endant le toi avait quitté Hesdin ; il avait transporté son 
camp à Monchy-Cayeuxi et son quartier-génàral au château de 
ce village, situé à deux lieues ouest de St.-Pol j le lendemain il 
alla camper à Férues* Delà le Grand-Maître et le duc de Guise 
furent par lui envoya s'ei^>arer de Lillers. Ils marchèrent 
d'abord avec la précaution de gens qui veulent aurpi*endre leur 
monde. Etonna di) ne vpir personne paraiti^e sur la muraille^ 
ils commencèrent , comme les Gaulois à Rome , à craindirf 
quelque piège et iUh(ésitèrentî puis les échelles furent plantées, 
on monta, et le ui — > ville gagnée ! demeura sans réponse.Il$ dé- 
pendirent toutefois dans la ville et ourrirentles porte$>et tan- 
dis que les uns faisaient le guet dans la rue, d'autres, la dague 
ail poing , se hasardèrent de pénétrer dans les maisons. Per- 
sonne ! On arriva ainsi à un couvent de religieuses, qui leui; 
dirent qu'elles étaient presque les seules habitantes de la ville^ 
que ceux qui la gardaient et la population s'étaient retirât par 
les marais à St*- Venant , k Mervillelet. àBétliune ^ des qu'iU 
avaient appris Tarrivce du camp h Perues* 
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Le 3 mai, — dit \e capitaine Martin du Bellay, dont nous sui- 
vrons ici les tucmoires, parce qu'il était un des officiers commis 
kila défense de St.^Pol, -r^ le roi recevant nouvelle du Piémont, 
qu'une levée de lansknets allait y grossir le camp ennemi, vou« 
lut y envoyer un renfort et se contenta pour cette campagne de 
l'occupation d'Hesdin et de St%-Po1.Il décampa et s'en alla loger 
k la Comté, d'où il ordonna aux chefs de l'expi'dition de LiUers 
de le suivre après avoir mis le feu à la ville, leur recomman* 
dant de conserver le monastère des Nonnains et les églises , et 
de faire aux murailles des rempai'ts le plus de bi'éches possibles, 
pour que les ennemis ne pussent s'y loger et de là inquiéter 
Stk-Pol et Thérouanne.U se reposa du voyage et surtout des soucis 
de la royauté quatre ou cinq jours k la Comté ^ puis il vint au 
château de St. -^Martin, pour visiter les travaux commencés à St.- 
Pol. Sans doute il vit par les yeux des courtisans^ et il s'en alla 
plus confiant dans les promesses de Chastel. Apprenant ensuite 
que Tempereur n'avait pas d'armée sur pied dans le nord , et 
que selon toute apparence il lui serait impossible d'en ramasser 
une avant trois mois , François congédia une partie de son 
monde , en envoya une autre en Piémont , laissa 8 k to,ooo 
hommes auprès de Doullens , pour protéger les travaux de St.- 
Pol ; il mit quelques troupes dans cette ville, et partit* 

Ceux qu'il laissa étaient : Messire Jean de Toutteville , sei-^ 
gneur de Villebon, prévôt de Paris } il avait le titre de gouver- 
neur de St.-Pol * et 5o hommes d'armes sous ses ordres : 
l'homme d'armes se composait de trois archers, un coutelier et 
un page *^ } — le capitaine Martin du Bellay, avec !ioo chevau- 
légers } — les capitaines Normands, Lasalle et St.-Aubin , avec 
5oo hommes de pieds } — les capitaines Picards, Blérencourt et 
Iville, aussi avec chacun 5oo hommes. — Dans le château il 
mit le capitaine René de la Pailletière, avec i ,ooo hommes ; -*- 
il y avait encore un capitaine nommé Nayencoujft, qui com- 
mandait 5o hommes d'armes. Ainsi^ notre garnison devait être 

* Ferry de locre. — ** Baranie. 
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de 3,43o hommes ; mai» sur ce nombre plus de i5oo n'étaient 
que daus les cadres ; au lieu de loo koimues d*armeS| il n'y en 
avait pas 80 ^ au lieu de aoo chevau-^l^ers. c'est au plus si ou 
en avait i4o. 

• La jactance de Titallen Chastel ^ combien qu'elle fut grande, 
n'inspirait pas néanmoins à nos gens la meine conliance qu'à 
François I". Le gouverneur Villebon assembla ses olficiers en 
conseil, et il fut décidé, vu la mauvaise assiette de la ville et sa 
nudité dans la presque totalité de son enceinte^ qu'il était im- 
possible qu'elle fût nùse en état de défense, même dans l'espace 
de trois mois. Alors les capitaines se partagèrent les quartiers 
à garder en cas d'attaque, afin qu'à l'heure même ik missent la 
main à l'œuvre et fissent travailler leurs soldats avec les pion- 
niers. Yillebon avec sa compagnie et les i ,000 hommes de pied 
de Lasalle et St.-Aubin eut à garder le Grand-Boulevard ou 
grand-bastion à droite du chemin de Monchy, c'est-à-dire l'our 
vrage qu'il y eût dans ce qu'on appelle le Pré-à-Fosses , au- 
dessus du i*enipart des Canonniers, vis*à-vis nos deux restes de 
tours. Mayencourt et René de la Pailletière avec lems gens eu<- 
'lent le château et le boulevard qui le couvrait , c'est-à-dire le 
YieusL-Château. Les deux bastions qui répondaient aux chemins 
d'Hesdin et de Doullens échurent à Martin du Bellay et aux 
capitaines Picards, Blérencourt et Iville. 

. On travailla avec ardeur , mais l'ouvrage ne paraissait point 
avancer, parce qu'il était immense ; il fallait creuser des fossés, 
élever des teiTasses, des murs, le plus souvent abattre des mai- 
sons pour suivre la ligne tracée aux travailleurs , et pour avoir 
de la place et des matériaux. Avant la fin du mois de mai , on 
apprit qu'une armée flamande et bourguignonne se rassemblait 
à Lens et autres villes de notre voisinage. On commença à se 
compter, et on se trouva en petit nombre. On envoya au roi^ 

• des secours furent promis. Bientôt accoururent épouvantés^ 
chassant dans la ville femmes , enfans et bestiaux , des campa- 
gnai'ds qui dirent que l'ennemi arrivait. — « Ah ! ah ! » dirent 
nos soldats^ — et tous voulaient courir sus aux Impériaux. Un 
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détachement -fat enroyé du o&té o^ rondiMÛt les avoii' vus. Ht 
avaient pillé le village de St.-Maa*tiny et pris quelques hommes 
en garnison au château. Ce ne fut qu'un cri : Onh ! ouli ! lei 
pillards! et piquant des deux, nos cbevau-légers lesrejoignirent 
bientôt, firent avec eux le coup de lance soigné ^ et revinrent 
après avoir repris leur butin, leurs prisonniers, et avoir enlevé 
encore cinq cavaliers et qudques fantassins* Les ennemis n'a* 
vaient Sait qu'une de ces courses sans but e^sans ordre, assez 
ordinaires dans les ouvertures de campagne de cette époque. 
Les nôti'es se remirent à l'ouvr^^e aussi tranquillement quesi 
de rien n'eiU été. Les bourgeois préparèrent leurs armes, prirent 
des pioches et ne quittèrent plus dès-lors les pionniers et les 
soldats, ni aux fossés, ni au combat* 

Le 8 juin, le comte de Rœux qui commandait l'avant-garde 
de l'armée impériale vint avec i,ooo ou i ,aoo chevaux recon- 
naîti^e les positions et choisir un endroit pour asseoir un camp* 
Afin de bien découvrir le pays, il alla se promener sur le Mont 
de la Justice^ là bas dans la plaine d'Herlin, au Sud. Mais les 
nôtres ne le laissèrent pas faire aussi tranquillement qu'il l'au- 
rait voulu. Ils sorthent au galop et fondirent sur les i ,200 vi- 
siteurs trop curieux^ et leur firent courtoisement la conduite en 
leur taillantdes croupières, et puis ils leur dirent : -*- « Quand il 
» vous plaira. » — Ils s'en revinrent chez eux comme gens qui 
seraient venus de la noce. Après boire, ou pendant^ on s'amusa 
à questionner un honmie qu'on avait enlevé aux courem-s; ii 
dit que l'armée était rassemblée et que le camp était à Aubign jv 
Il parut bon de s'en assurer. La nuit suivante, le capitaine du 
Bellay prit des chevau-légers et partit. En effet il y avait un. 
camp, n choisit alors dix cavaliers, passa enti*e le guet et les 
sentinelles à qui il coupait ainsi la retraite, et, se rabattant vers 
son chemin, il les emporta toutes et rejoignit le reste de ses 
gens avant que le camp fut a cheval. On sut par les prisonniers 
que St.* Pol devait être assiégé. 

Le comte de Bures qui commandait l'armée bburguignonno^ 
n'avait cependant pasd'abord l'intention de nous attaquer sitôt% ; 

II. 



iTp^lttâi t Si aHar âomier nir lé eftiBp de Doiffleiisj à lé sarpretidre^ 
M à l'enlever, |iei«in|dé qu'après ctt coup la ^se de St.-Pol et 
cellea d'Hcidi A, de MonUlêiHl et de Hiârouanive loi coàteraîe nt 
fnoHis de tttofê, de peines et de monde, puisque les Français 
n'auraient plos dans ees parages même l'olntfre d'tine armëe 
qm tint la eatapagne et qui pût rmqoiëter. Un de ses officiera 
écattt diépar ses endres recomiaitre ce camp, rencontra et prit 
on messager SMrtLde^.-P<d. Il ja parmi nos anciens ane cro- 
yance que St.-Pol a été Itrré par tridiison, et c'est peut-être cette 
eiAMUstance qui autorisa à le croire. Un se rappelle que celui 
qm s'éuAî avec tant de puâmmptîoû diàrgë dé Ibrdfî^ k yitte 
était un Italien, H y avait alom dans nos armées beaucoup dé 
ces étrangers qui devaient être peu àttadiés à la IVance, puis- 
que ce n'était pas le» patrie. Un autre Italien, nommé messire 
Francflsque, diargé de la conduite des pionniers^ écnvaît à un 
bçnime de distmclion de la suite du roi une lettre dans laquelle 
ii disait que laplaee^ît très ftûMe surtout de tel ettelcôtéf 
inàis qa'elle pourrait dans une vingtaine de jouirs tenir tête à 
renncmi, s'il ne venait pas empêcher lefc travaux. Le messager 
porteur de cette lettre se laissa prendre, et le pl&ft du comte de 
Bures cliaaigea. 11 laissa tranquiflle dans son camp de DouUens le 
général comte Guillaume de Ftttftèmbèfg. 

Le dimanche 9 Juin i53^, au S6teil levant , rarant-gàïde 
ennemie parut devant le bastix^n d^én bas, éh décade la Justice. 
EUe était conduite par AdiHen de Groy> cotoitedè Rœux, qui, ea 
passsmfc, 4^vait pris lechâteaot de 6î. Martki oà*il setràuva cinq 
bômiiies qu'on avait laissés peur en fenUfêr les portée, le plas 
grand nombre ayant été retiré à tems. Des arquebo^c^ avaient 
été postés daiks les ravins^ ils laissèrent appfoeb'er Vavabt'-gàirde, 
et tout^à'fcoèp ilsfirentunedédiargéetui<»€^t qttefofaè désordre 
parmi.les eanduis'. DautMs s'avdneèrem de la vifUe pottr feire 
coBftaiMmce , disaieut'-ill ^ et on se tua djei mioude pour se tàfer 
seulement. Enfin le comte de Bures arriva elle qtA^tier^génénal 
siétablit an cbftteiftade St^Rarân* Le soir, ils phftlS^tAtme 
goniède i^xoQrdbsvauk et V'^ faniassins m^ )fevk ati-deësus de 
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l'eAdrok où est la cliapelle du St-Esprit, eçtre le ehemin d*He$*^ 
din et celui de Doidleiis ; c^j* ils craignaient que la çarnjk^on 
d'Hesdin ne se joignit au camp de Doullens^ et que tp.us çnsem*. 
tie ils les forç^tôsenf à ley^ le siège , ou que du inoina ils jetas- 
sent des secours dans la ville. A l'assiette de ce guet , quelque^ 
chevau-légeis et quelques-uns des Picards de Bléreocourt ^. 
Iville Tinrent les saluer et p£^ssejr ^vec eux une bonne partie de 
la soirée , jouant au sabre ^ £^ la lance et à l'arquebuse. 
. Le lendemain , toute l'armée passa la rivière et all.a^ parla 
plaine qui est çntrç la foret e% le çh|lte^u (d'où la coulevrinç de^ 
la tour-pleinbée leur envoya quelques décharges, de mitraille et 
de pierres),, se loger au-dessus du grand bastion au boulevfi^rd, 
dç Pré-à-Fossçs, 4ans le village de Trois-Vaux et dans les prai-. 
ries qui s'étendent le long du chemin de Monchy , parmi le% 
haies et villages d'alentour. Ainsi pour venir changer le matii^ 
et le soir leur guet ou garde des chemins de Doullens et d'Hes- 
4in , il leur fallait passer devant le bastion d'Hesdin et les fan- 
tassins Pkards qui feisaient leurs sorties par une canonnière. 
Ç'-est ce qi|l faisait que chaque jour on escarmouchait de cq 
cdté, le matin jusqu'à midi, «t le soir jusqu'à la nuit clpse* La. 
place d'ailleurs était belle ^ il y avait entre le chemin de Mqn- 
chy et celui d'Hesdin une plaine où ne manquaient pas de venir i^ 
comme à uu rendez-vous d'honneur^ les braves des deux partis. 

Cependant les ennemis avaient commencé les travamç de 
siège; ib poussaient leurs approches £^vec ^rdeur , mais avec, 
précaution j^ car ik sentaient qu'ils ayaieut affaire à des gen^ 
qui ne dormaient pas sur leur tâche. Leurs baxteries furent disi 
posées en iace du gr^ftd bastioi^ et du château , sur les flancs du 
plateau où se passaiei^ les plus fréquentes ^cavmcxucheSvet sur 
les hauteurs de la Justice. Tous les coups des batteries de Trois-* 
Vaux étaient dirigés contre la grosse tour du Château , à canse 
de la coulevrine qui les gênait beaucoup. 

Le mai'di 12 juin ^ trois jours après leur arrivéïe , c^i découvrit 
leurç tranchées} .et on s'apperçut qu'ils voulaient battre.la vill^ 
depuis la porte d'Aire ou de Yexloing jusqu'au petit-basttoi| 
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<)ui avait été lait en avant de la porte dUesdin. Cëtait 1« tàté 
le plus fiiible de la place ; il n'y avait ni fosse , ni rempart, ni 
défense quelconrpie que la rivière sans profondeur et le bastion 
trop peu ëlevë encore et domine d'ailleurs par deux collines qui 
levaient vue dedans, et sur lesquelles se trouvaient des batteries 
de sept ou huitpièces chacune. Martin du Bellay et Blërencourt 
furent chargés de la défense de ce bastion, et Iville de celle du 
bastion qui regardait la route de Doulléns. 

"Les travaux de fortifications furent poussés avec une ardeur 
qu'augmentaient le péril , la nécessité et l'exemple des cbeh. 
La courtine gardée par du Bellay et Blérencourt, depuis la porte 
d'Aire jusqu'à celle d'Hesdin, avait plus de 4oo pas de longueur 
sans commencement de fossé ni de rempart ; la muraille peu 
élevée n'avait pas plus de trois pieds d'épaisseur. Les capitaines 
travaillèrent , animant les autres , faisant apporter sui* le lieu 
même à boire et à manger pour les compagnons , ayant l'épée, 
la fronde et l'arquebuse près d'eux k côté de la pioche et de la 
truelle ; ceux qui travaillaient à la courtine avec du Bellay et 
Blérencourt avaient en trois jours remparé cent pas depuis la 
porte de Yerloing jusqu'à l'Hôtel-Dieu contigu à la muraille, où 
il fallut interrompre l'entreprise pour abattre cet édifice, ce qui 
n'était pas £aicile. 

* Cependant l'ennemi faisait ses approches de ce côté et n'était 
pas oisif de l'autre. Au-dessus du grand -bastion d'en haut il y 
avait un chemin creux que les habitans n'avaient pas eu le 
tems d'applanir ; il servit de chemin couvert à l'ennemi qui, le 
mardi à midi, avait gagné le pied de la pointe du bastion. Dès 
qu'il s'y fut établi , il se mit à l'ouvrage et ne cessa de saper 
jour et nuit jusqu'au jeudi i4 juin j c'est par là qu'ils donné* 
rent l'assaut à ce boulevart. 

Telle était la situation de nos affaires quand , le vendredi 1 3 
juin^ on entendit vis-à-vis le petit bastion de la porte d'Hesdin, 
le son de la trompette } les sentinelles avaient crié leur signal 
et on était accouru sui* lt> bord de la rivière^ sur la porte, dans 
If baittion. On^-it alors un hérault d'armes et un capitaine qui dit; 
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— « Att nom de Sa Majesté l'empereur, et de par monwignciir le 
^ général comte de Bores, je viens sommer le seigneur Villcbon, 
» gouverneur de St.-Pol , et tous ses capitaines et soldats et 
» bourgeois, de rendre la place pour et au nom de Sa Majesté 
)) Tempereur, ès-mains de mondit seigneur le comte de Bures, 
)>. gouverneur et lieutenant général de Sa Majesté l'empereur, 
s> en tous ses Pays-Bas^ de la rendre dedans vingt-quatr« 
n heures, ou sinon tous seront passés au fil de l'épéc. » — La 
harangue parut assez singulière ; la réponse ne se fit pas at- 
tendre et ne fut pas longue : — « Nous avons chargedu roi notre 
w maître de garder St.-Pol pour et en son nom , ce que nous 
» exécuterons plainement jusqu'à la mort. » — Le capitaine 
voulut ajouter quelques mots pour démontrer aux assistans 
l'impossibilité où ils étaient de résister plus long-tems , d'es- 
pérer du secours , et d'envoyer même en demander , mais sa 
voix fut couverte par celle des soldats qui criaient tous ensem- 
ble : — « Attendez donc k sommer St.-Pol que vous ayez Péron- 
» ne, et quand vous aurez Péronne-la-Pucelle , si vous revenez 
» sommer St.-Pol, alors nous penserons à ce que nous devons 
» vous répondre. » — Le trompette tourna bride , le capitaine 
fe retira ; et on se mit à l'ouvrage en riant , et en saluant le 
soleil qui se levait bien beau. 

Mais à peine le parlementaire fut-il de retour au camp des 
assiégeans que le canon toussa plus fort ; les coups furent mieux 
dirigés , plus fréquens , et leur effet doubla. On battit la ville 
depuis le portail de Vhorloge jusqu'au bastion d'en bas. Le feu 
dura de quatre heures du matin k cinq heures du soir 5 seize à 
dix-huit cents coups de canon avaient été tirés 5 l'ouverture de 
la brèche était de 4oo pas, et tout était tellement renversé que 
les chevaux même pouvaient passer en plusieurs endroits. 

Ducôtéduclieinin de Doullens et de laJustice,*sur une éminen- 

ce qui regardait dans ce qu*on appelait le bastion de Doullens, il 
y avait sept a huit pièces de canon qui contraignirent ceiw qui 
le défendaient à Tabanclonner. C'était pourtant leur principal 
^i plutôt leur seule défense de ce côte. Mais il fallait qu'ils se 



tÎDsttnt coaçh^ sur le ventre pour se gjurantir 4? çai piètet 
qui liraient dans l'ouvrage le long de la brédie y de ceux qui 
abbataient les maisons et qui remparaieut sur ee point , et de 
ceux qui devaient défendre la hrècbey plus du tiers Aait tué au 
mis hors de combat. 

Les assi^eans, quand leur feu eut cessée envoyèrent 5oo oa 
€00 hommes reconnaître la brèche. Ensuite ils envoyèrent 7 ou 
8. autres enseignes se poster au fossé qui séparait le griMud- 
bastion d'avec la ville et qui était profond en terre sèche > ear 
ils savaient bien que pour entrer de la ville dans ce basson, il 
fallait passer par le jbnd du fossé , el qu'il y avait deux portes 
souterraines en £sice l'une de l'autre^ dont une tous le* rempart 
de la ville : leur intention était de s'en emparer. Comme on 
n'avait pas eu le loisir de &ire deux murs pour joindre ce bas- 
tion à la ville, on avait seulement fait deux courtines avec des 
tonneaux à vins plein de terre^ espèces de gabions, pour défen- 
dre le chemin de communication au fond dudit fossé* 

En même lems, les Impériaux étaient à l'œuvre de tous c6tés. 
Ils mirent le feu aux étançons qui soutenaient la pointe du 
bastion où ik étaient arrivés le mardi à midi, et où ils n'avaient 
point cessé de saper pendant deux jours. Cette pointe s'écroula ^ 
et avec elle tombèrent dans les tranchées, des ennemis ceux qui 
la défendaient. Alors l'assaut commença par cet endroit. Les 
assaillans furent parfaitement reçus par Lasalle et St-Aubin, qui 
leur firent bien sentir que toutes tentatives de ce côté seraient 
inutiles, tant qu'ils n'auraient à combattre qu'en face. Mais^^ 
tandis que l'assaut était soutenu avec tant de vigueur par ces. 
braves gens, ceux qui étt^ient descendus à l'entrée du fossé tour- 
nèrent jusqu'à ce qu'ils arrivèrent à la courtine de Poinsons , 
celle faite dans le fossé avec des tonneaux. Elle était défendue 
par moins de 3a arquebusiers, qu'jls forcèrent sons peioe et 
mirent en fuite j ils étaient 7 à 800, et d'ail .eurs dès qu'ils 
avaient gagné le fond du fossé, ils étalent à couvert de toutes 
parts. Aucuns des fuyans se retirèrent dans le bastion , quel- 
ques-uns se précipitèrent dans la ville par la porte souterraine j 



let lins et lei autres forent sinvis des ennemis qui enti^rent 
péie-mélè avec eux. Ceus qui idâfeiidaieiit le bastion furent 
chargés par derrièr(e par quatre enseignes ; inalgrdf leur bra* 
voure 9 le nombre f emporta* Ib fiirent tous tués ou peu s'en 
fiillut 2 St Aubin, sob lieutenant et SM enseigne y re$tèrent $ 
Lasall^ fut pris , et mourut quelques momeos après de ses bles« 
«ores ; Son lieutenant et son enseigné f Auront tués ainsi que 
8t.-Martin, enseigne de VUld>ott. 

<}epe»^nt l'assaut continuiât à la bi^ècbe entre la porte 
4'iicis4in et le p<»*tail de l'horloge. Les asri^géi avai^vt déjà 
soutenu le premier ehoe de l'ennecdi) sans savoir ce qui s'ëtait 
passe de l'autre côt^« Mais les tt^ ou quatre enseignes qui 
étaient entres dans la viUe par la porte dr communication à la 
pom*Suite de ceux des tmnte m'qitfebttsiers eomuns à la garde de 
la courtine dePoinsoins qui s'étalent précipitai par cette porte 
sans avoir le tems de la fâtner sur ^ux^ ces trois on quatre en-*- 
seignes ayant gagné la gitinde-plâice 9 tiiièfient alors 4roit à la 
brèebe par la Pethe-Place , «t le long delà tvÉb G/Uppe-Gueule^ 
Vers la porte d'Aire. Us pHrrent ainsi en queue lès assiégés en 
pouaëant réppuvantid>le cri t --^ te Ville gàgn^ / h ^-«^ On leur 
répondit par le cri : -^ « Mort aux ImpMaux t » -^ Dans cet 
instant, Majencoiirt qui était descendu du Château au secours 
de du Bellay, et qui gardait la partie de la brèche la plus voi^ 
sine de la grande-place, tourna là tête et fot tué en répétant lé 
cri' : — « Mort aux Impériaux. » -*-» Son frère Tve et tous ceun 
qui était àceoums avec lui à là rtsncontre èei^fto hommes m^ 
éailla'nt furent tués sur la Petite-Ptàeé et dans les rtsesdes 
Procurieûrs et des Gouppe-Gtfeules. Les ennemis suivant leur 
pôimeè attaquèrent du Beflày par dei^îère. Bper^t i^obdm-» 
mes \ son Keutenant , Son enseigne et u6 autre enseigné de 1^1-* 
li^on, nommé Laubies ^ pâirént aussi avec les leurs. Du BeHay 
et Mérencourt furent pris étendus parmi te morts. Villebon y 
qui gardait unepartie du grand^basdon, on peut-être une paï^ 
du rempait qui est eU j^e, iftit pris dans une tour où il fisbllaVl 
^nt^ avec une échelle. Le capitaine I\illê fut aussi lliît pii-^ 
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«onnier ààm le littlioii dé D<NilleD8. — Un tpyr de bois àéku" 
dait la porte de Béthune et rapproche du château par le dehors. 
Quelques hommes y étaient encore qui périrent en la défiendant, 
ou qui se sauvèrent quand le grand-bastion fut pris. On ra» 
conte qu'un des assi^ans se trouvant au pied de cette tour eût 
la fantaisie d'y monter pour trouver à combattre 9 s'il y avait 
lieu y oïL pour y planter un étendard. Sans s'inquiéter s'il est 
suivi, il s'y précipite audacieusement ; jarrivé sur la plateforme, 
il somme un honune qui y était encore de se rendre à lui. Quel- 
ques coups de sabre sont échangés et on les entend tont-à-coup 
se disputer à grands cris , parce que les clameurs : t- ^Yiile 
gagnée ! à la flamme ! » — parviennent jusqu'à eux. — Tu des- 
cendras le premier. — Non, par ma Dan^e ! — Si £iit ! — Non 
fait ! — Tu me tuerais ! — Tu me tuerais ! — Et ni l'un ni 
l'autre ne voulait passer le premier, non par politesse , je vous 
jure, mais dans la crainte que le second, profitant de son avan- 
tage, ne précipitât d'un coup d'estoc au bas des d^râi le plus 
pressé. Le feu des vainqueurs avait sur ces entrefaites miné la 
base, et soudain nos dçux hommes entendirent un fracas et en 
même tems descendirent et s'abinièrent dans la fournaise, peut- 
être se donnant la main ,car c'était deux braves. 

La flamme s'élevait du pied de cette tour pour la dévorer en 
même tems que les quatre enseignes dont nous avons parlé f 
arrivaient derrière du Bellay et Mayencourt. Dans ce moment, 
les ennemis roulaient à flots épouvantables de tous côt& dans 
notre ville. De ceux qui s'étaient rendus maîtres du grand* 
bastion, les uns avaient couru à la tour en bois de la porte de 
Béthune, et de là grimpaient sur les flancs du château } les au- 
tres^ franchissant le fossé et la porte souterraine de communica* 
tion, arrivèrent sur la place de la Sénéchaussée, et montèrent 
de ce côté au château par la rue qui se montrait devant eux } tan- 
dis qu'une auti*e partie de l'armée de Trois-Yaux se déployant 
sur le mont donna contre le boulevard ou Yieux-Château qui 
défendait le Château>Neuf. Ce boulevard lui-même n'était pas 
encore tout-à-fait en état de défense ^ aussi la résistance fut-elle 
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pjresqne nnOe^ et tnUftinstutk Château tdmbA ad panTdf d^ 
ennemis , avant que ceux qui j étaient euseeni coHnaissatieé 
certaine ^ de la prise de la ville* Le capitaine René de la PaiU 
letiére^ qui y commandait, f«t fait prisonnier, mais sur un dé-- 
bat qui s'éleva entre les vainqueurs au sujet de savoir h qui il 
avait donné sa lai, il fut tué^ Du Bellay courait le même risque 
d'un autre côté^ à la même heure ; il faillit deux fois être tué | 
après qu'il se fut rendu; et il dut la vie au seigneur Distain qui 
le conduisit à la tente de son père, le comte de Bure. 

Le soir, Bure fit publier que ceux qui avaient des prisonniers 
les amenassent ; Yillebon, rançonné à lo^ooo écus , fut d'abord 
envoyé a Graveline} Du Bellay paya 3,ooo écus de rançou. 

La nuit suivante, l'incendie battit de sa vaste chevelure le ciel 
qui couvrait une heure auparavant notre St.-Pol, et une noire 
fumée mêlée de rouge flamme ensevelit nos pères. Ils dorment 
là> 4)^0^ hommes, femmes, en&ns et leligieux , avec leur nom 
de Français. 

a 

L'ennemi demeura trois joui^s devant St.-Pol 5 caries pioches 
succédèrent à l'incendie. Deux maisons échappèrent seules à la 
destruction, peut-être par ce que Bures et de Rœux voulurent 
se doni.er la satisfaction de dormir un bon et agréable sommeil 
au sein de leur conquête. Cependant le Château avait été rasé, 
jeté dans ses fossés, et la grosse tour avoit mugi son adieu aux 
mui-s, ses frères exterminés ; car la ville , disait le comte de 
Bures, ne peut recevoir une garnison suffisante pour résister à 
une année un peu considérable» Enfin il passa une revue de ses 
troupes, et il trouva encore ^1 ou 24 lansknets ; 5 ou 6,000 
wallons, 8,000 clévois et hauts-allemands. Il partit } Montreuil 
et Thérouanne le virent aussi sur leurs débris. — Le ^4 octobre 
1539, mourut Florent d'Egmond, comte de Bures *^ destruc- 
teur de Saint- Pol. 

Cependant le roi de France assemblait son monde à la hâte* 
On venait, lorsqu'un trompette du roi^ échappé deSt.-Pol 9 an« 

* Fenj à» I«ocf». — *♦ Ferry de Locre, 

ta. 



iionça que tout ëtait fini. On cacha cette iiou?dle au petqpic 
pour ne point rëpouvanter, et on continua de marcher*..*, 
pour observer Fennemi qui ne s'en mit guère en peine. 

Une trêve de trois mois fut ensuite y pendant le si^e de 
Thérouanne, conclue entre les Pays-Bas du roi et les Pays-Bas 
de Tempereury à Bomy, village du conttf dt Saint-Pol ^ à deux 
lit ues de Thérouanat* 
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CHAPITRE IV. — 3-* PERIODE. 
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La ville fîit donc prise, pillée , rasée. Le comte de Bores, en 
cela exëcuteur des hautes-œuvres pour et au nom de Sa Majesté 
l'empereur Charles-Quînt, demeura exprès pour ce faire devant 
la place, après que les lansknets eurent donné vie et activité au 
feu et aux pioches ; et feu et pioches se souvinrent de qui ils 
étaient fils et ne forlignèrent pas. Deux maisons échappèrent * 
parce cpie les pioches étaient usées et le feulas : — l'une ^ près 
de la cour de Bailleul , est maintenant la première à gauche 
en entrant de la rue des Carmea dans la rue d'Hesdin ^ elle 
porte la date de i444> qa'^i^ 1^ restaurant on eut soin de rafraî- 
chir et de peindre en noir pour conserver le souvenir que c'est 
une échappée ; — l'autre fait le coin de la rue Bethphage, au- 
jourd'hui rue du Collège; on lit au-dessus de la fenêtre qui 
repose sur la boucherie, la date de i4a3. 

* Noto sur ]« Mc, tirée d*an acte noterië «n ift4v« 




A peine quelques habitations avaient été relevéeê, quand | 
en 1&38, une ordonnance du roi vint dire aux débris de la ville 
qui n'avaient guère eu encore le tems de songer qu'à refaire 
des maisons et des Iiabitans , vint leur dire que les appels des 
juridictions de St.-Pol et llesdin dépendraient de Montreuil. Je 
vous demande un peu ce que signifie cette prétention de dicter 
encore des lois à un pays qu'on s'est laissé prendre ! 

Et voyez : un édit de 154^ dit : — « De par le duc de Vendôme, 
n chevalier^ pair de France 9 lie«leMMit-général pour le roi de 
)) France, en ses pays de Picardie et d'Artois.... il est prohibe 
» et défendu à tous les capitaines, che& et conducteurs de guerre, 
1) tant de cheval que de pied, etc. , ne fourrager, ne molester , 
» ne travailler en aucune sorte les manans et habitans de la 
» comté de St.-Ppl^ ains les garder et lel défendre comme 
» sujets du roi. 

» Lesdits manans et habitans seront quittes de tous subsides. 

n Afm que la justice soit administrée, le roi a établi sénéchal, 
» receveur , procureur , lieutenant , sergens et autres officiers 
» pour l'exercice de ladite justice, lesquels tiendront les plaids 
)) au$ lieux accoutumés. 

« Amiens, le 8 juillet 154^. » 

Il y a là bravade, puisque nous étions au pouvoir des Impé-* 
riaux, et que les lieujc accoutumés n'étaient pas relevés \ -^ 
politique , parce qu'en nous tiaitant doucement on espérait 
nous empêcher de nous attacher à iioti*e vainqueur ; — acte de 
possession du comté par François r*" en sa personne^ puis qu'il 
y avait nommé sénéchal , etc., et que la nomination du sâié- 
chal appartenait au comte avant qu'il fut question de l'échange 

Le comte de Rœux trancha net en réplique à cet édit san* 
valeur : — ^ te Les manans et habitans doivent obéir à Vempe- 
)) reur. Les contrevenans seront amenés k Art^as, ebef-lieu dudil 
» comté de St. Pol. •— 1 1' de juillet i54îi. "^ Adrien De Croy , 
)> comte de Rœux. )> 

Ainsi nous étions bien la proie du vainqueur, qui nous jetait 
ainsi incorpores à l'Ai loi?., 
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Cbarles-Qulnt avait usé de son droit de conquête en Dom- 
inant sénéchal de St.*PQl y Jean de Longueval , Seigneur de 
Vaux, et en ajoutant à ses armoiries un aigle , insigne de la 
comtesse Adrienne d'£stouttevillei épouse de Françoii de Bour- 
bon } insigne aussi du seigneui* de Longueval , et de la ville 
même de St.-Pol à cette époque ^. Il avait rétabli éclievins , 
procureurs^ etc. (Acte du 22 mai i546.) Eu Tan iS^S^ il exempta 
d'impôts les habitans et leur fit remise des arrérages, considé- 
rant qu'il avait, lors du sac 9 u pris et levé à son profit tous les 
biens et revenus appartenant à ladite ville , ladite ville n'étant 
ni peuplée, ni habitée comme elle était paravant ladite ruine.» 

£n i55o, le roi Henri III déclara que^ nonobstant la ruine de 
St.-Pol , le comté revenait à ses comtes natm-els 9 et reprit le 
comté de Moatfort-Lamaury, l'échange n'ayant pas d'ailleurs 
été approuvé par la comtesse mère, Marie de Luxembourg. Par 
cette déclaration , Adi^ienne d'£stoutteville , épouse du comte 
François de Bourbon, et mère de Marie de Bom*bon , et qui vi- 
vait encore, devait reprendre le comté de St.-Pol. Toutefois, 
malgré tous ces articles de traités et ces déclarations, dlle n'était 
pas réellement maîtresse de son comté , la guen*e recommen • 
çant toujours avec les rois, et tous ces articles étant sans cesse 
comme non avenus. Ce ne fut qu'à la paix de Cambrai qu'il fut 
remis à l'éternelle Adrienne d'£stôutteville qui ne mourut qu'en 
i56o. Il lui fut remis en mains par Maximilien de Mélun, vi- 
comte de Gand. Et alors même on détruisit de nouveau le 
Château etles restes de remparts de la ville, pour qu'il n'y eût 
aucun vestige de fortifications. I^es rois ont eu beau Êiire : nous 
avons encore , vieux et déchirés que nous sonmies , des restes 
suffisamment parlant de notre beauté. 

Cependant notre pays et tout celui qui est entre nous et la 
mer est le théâtre de guerres continuelles depuis i552 jusqu'en 
i359> — ^ comte de Rœux prend et pille Hesdin la veille de 
la fête de St. -Jean-Baptiste; pendant que les habitans forment 

* Turpin. 



itt roDdet aatour de* feux de joie. — Let Français prennMit 
Conte*. — Le 3o octobre, de Roeux prend encore une fois Be»' 
djn, bombarde le diftteaa , se relire en quartiers d'hiver; — et 
le M décembre, le duc de Vendôme arrive, tire 4>ooo boulets 
contre la ville et en chaise la garnison. — En i S53, Théronaone 
et Hesdtn sont pris et rases par ordre de Cbarles-Quint. 

Henri II vient assiéger Renty que défend Tigonrensement 
Jacques de Bryas, seigneor de Bryas, St.<Polois; ( ses descen- 
dans sont appela comtes de Bryas; ) Hiilibert, doc de Savoie* 
brûle Auxi-le-Chéieau, Dompiéres, Douriez, Macby, Haintenaj, 
St—Bïquier; puisï] vientdam lecomtéde St.-Pol, à MonireuU, 
k Doulens. An mois de Septembre i553, il fortifie Haut-Miii- 
nil au-delà de la Candie. 

En 1 556, Henri 11 fit compter au comte de St.-Pol, ( c'est-k- 
dîre k François de CUves, quoique la comtesse Adriepne d'Es^ 
toutteville, sa belle-mère, vÀut encore,) l'une somme de 
53,63o livres en dédommagement des pertes qu'avait éprouvées 
le comte par la ruine de St.-Pol et les guerres dans le comttf; 
1* une autre somme, pour la mâme cause, m plus 5,4^^tivres, 
3 touK, 6 deniers. *. 

1 569. Une trêve de deux mois est conclue k Cercamp entre 
Chai'lcs-Quint et Henri II. 

ToujouiidesgueiTes. En i56i, ce fléau avait reparu sur toute 
l'étendue de l'Arloia. On vît François, duc d'Alençon, saccager 
Cambrai , courir à l'exti'émtté de l'Artois, ruiner l'abbaye de 
Dominartio, située k trois lieues au<delàd'Hesdin, en enlever le 
toit de plomb et brûler k notre barbe Ruîsseauville. 

En i583, les Français brûlèrent St-Pol k l'exception de Té- 
glisse paroissiale, de la collégiale et des deux églises des reli- 
gieuses franc isqui nés, scEurs noires et soeurs grises. — A leur 
tour,en iSgS, les Espagnols, irrités de ce que les Polois vou- 
laient être Français malgré tout, tinrent à St.-Pol, et pendant 
1 3 mois, ils llrent soul&ir aux babitans toute* sortes d'indigni- 
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tes, pillant, dëtruisant, brûlant , ik exilaient à Pernes les méi 
tnécontens. 

Puis vint en i5g8 la paix de Yervins. Des ai*bitres furent 
nommés pour la détermination des limites du comté de St.-Pol. 
Dix-neuf articles sur trente-sept concernaient notre pays. '*'. 

Marie de Bourbon mourut en 1600. —Avec elle finirent pour 
nous les Bourbons. 

§. n. 

LES ORLÉANS. 

Bourbon fut remplacé par Orléans, à St.-Pol. 

Les comtes s'effacèrent peu^à-peu, ils disparurent, avec toute 
leur puissance qu'engouffrait la monarchie issue de Louis XI, 
de St.-Pol comme de partout et on ne les revit plus que dans la 
cour des rois de France, courtisant et baisant la main. 

£t nous, nous étions là sommeillant^ dans nos demeures ou-* 
Tertes à tous venans, un sommeil lom-d et par fois tourmenté 
par les soubresauts que donnaient à notre hamac délabré les 
flots des guerres et incendies qui se ruaient contre par intervalle. 

Bien des troubles avaient agité la pauvre petite ville pendant 
des guerres diverses qui la firent tant de fois passer d'un maître 
à un autre, qui la dépouillèrent de ses rudes habits et la mirent 
toute nue, la prostituant, malheureuse! à qui en voulait, 
tellement qu'elle était là non pas com*ant après le passant, mais 
délabrée^ pantelante et se sentant saisir aux cheveux, aux en* 
trailles, sans avoir le pouvoir de résister. Ruine^ misère, igno- 
rance, injustices de tous les genres, elle endura tout, et ne sen- 
tait plus rien , engourdie qu'on l'avait &ite dans son fi-oid 
tombeau. 

Henri d'Orléans fit semblant de la ranimer en lui rendant ses 
échevins; mais il prenait pbur lui le privilège de les nommer* 
Et soudain on la vit se réveiller, alors qu'un homme prétendait, 
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parce qu'il s'intitubût comte, lui soustraire le droit de se choî* 
sir librement ses gouyernans. Pourtant Henri profita des cir^ 
constances et réserva à lui et à ses descendans les nominations 
aux charges de questeur et de receveur des d«^niers publics et 
de la forêt, de Téglise paroissiale, de la table des pauvres*, de 
l'hospice et de la ladrerie, et il désigna dans son ëdit le mayêur 
qu'il désirait u d-après certaines considérations , » qu'on élût 
pour cette année i658 et les deux suivantes. 

Un procès eut lieu entre les citoyens et le comte au sujet de 
la liberté d'élection. Il fut porté au conseil d'Artois. Ce procès 
ne fut terminé qu'en 1 766 : les citoyens furent condamnés au 
conseil privé après avoir gagné au conseil d'Artois et au parle- 
ment de Paris, dans la prétention qu'ils avaient alors surtout de 
jouir du di'oit qu'ils avaient eu d'ancienne date , et que leur 
donnait d'ailleurs un édit du roi , qui deux ans aupai*avant 
avait accordé à toutes les villes le pouvoir de se nommer leurs 
municipaux , sans ^ard aux droits que prétendaient y avoir 
certains seigneurs et autres ^. 

St.-Pol souffrit bien encore sous Henri d'Orléans. En i649f 
le 10 octobre, des Germains ( Harlaques ) , fondirent sur la 
ville et firent un grand massacre. U périt alors des hommes no- 
tables de la ville, dont le nom existe encore : Adrien Lemoinei 
Cb. Mercbier, P. Cuveiller, J.-F* Dupont, Ch. Pupont, Pb. Oi4r 
four, J. Duval, J. Thellier, Ant. Richebé, Gédéon Debînse' 
Wallez, P. Dobi, Paul Dufour , et uu autre si prés duquel uac 
bombe éclata qu'il fut brûlé dans ses habits **^ 

En 16499 le maréchal de Turenne, pour couper les ennemi9 
inaîtres alors de St.-Oiner, vint s'emparer de St.-Pol. En i658, 
Faigue, gouveineur d'Hesdin, qui s'était approprié cette ville 
confiée d'abord à sa garde pai* Louis XIII , vint à St.-Pol et en 
détruisit les portes à Texception de celle d'Arras ***. 

Dans tout ce tems de malheurs et de souffrances , qui sovdb» 
{(eait les habitans ? Certes y ce n'était pas la boiu'se de leurs 
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comtéé. -— ' Il y avait alors à la tête de Vëglîsé paroissiale 
de St.-Pol un digne pasteui*, nommé Paul Blery, St.-Polois ; 
fenne contré tous les revei*s , il soutint et protégea ses conci*- 
toyens de tout son pouvoir , et, quand le trésor fat épuisé, il 
ouvrit sa bourse, pour que des troupes fussent soudayées , qui 
défendissent le pays du pillage. On ne l'a pas appelé Saint-Paul 
Bléry, comme on a dit : Saint-Pierre de Luxembourg , fils de 
Guy de Luxembourg et de Méhault de Gliâtillon. 

Enfin, par la- paix de Tîle des Faisans , conclue en i65^, St.- 
Pol et l'Artois à l'exception de St.-Omer , Aire et Renty, furent 
remis à la France \ et Louis XIV , épousa Maiîe*Thérése d'Au- 
triche» 

Un bel éclair vint briller encofe sur Sté^Pol et lui rappeler 
quelque chose de sa grandeur passée. Une cour de roi et de 
{xrinces la ranima, et elle inscrivit son nom dans les décrets de 
l'assemblée primaire des états. Car Louis XIY, pour la consoler 
de Tanéantissement dans lequel il la voyait tombée, voulut 
que l'assemblée primaire des états s'y tint au mois de marc 
1661 , et sa volonté s'appelait la volonté de Louis XIY. 
Il y vint lui-même, et ouvrit cette assemblée dans l'église 
paroissiale *. 

Le 9' mars de l'année suivante ^ Charles d'Orléans , rendit à 
Louis XIV, au nom àA son père Henri d'Orléans , foi et hom- 
mage du comté de St.-Pol, et confessa que ledit comté dépen- 
jd^it de Bpulpgne. On se rappelle l'origine du comté de Saint- 
Paul -en-Ternois. 

Les d'Orléans passèrent sans qu'il fut presque question d'eux 
dans toutes les affaires de St.-Pol. Seulement une discussion 

• 

s'était élevée entre nous et le comte Henri , au sujet de nos 
élections. Au moment de s'éteindre ici, le nom d'Orléans se mit 
au bas d'un acte , par lequel la comtesse Marie d'Orléans nous 
jionna, en 1677 , la moitié de la foret. C'est co qu'on appelle 
maintenant le bois de la ville, contenant 5oo mesures» Pfous 
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tàmen pour cela redevables d'une coupe d*or estimée au moine 
quatre-vingts écus, que nous devions oi&ir à chaque nouveaK 
comte. Et^ comme pour nous taire payer plus vite cette rede- 
vance^ elle vendit en 170$ le comté de St.-Pol à Louis de Mdlun^ 
prince d'Épinoy, qui le paya 375^000 livres, et en prit posses- 
sion au mois d'octobre, par Hébert de Boves son dél^ué* 
Puis elle alla mourir à Paris en 1707. Deux ans après , les 
pauvres la bénirent; car ils «urent du bois, et Iliiver de. 1709 
iut bien rude *. — 

J. m. 

MELUN ET nOHAN-SODB»Ë. 

Louis de Melun, fils de VacbeteuT) était comte de St.-Pol > 
lorsqu'une dispute s'éleva entre An*as et Boulogne, qui préten- 
daient toutes deux à la suzeraineté sur St.-Pol. Arras prétendait 
que St.-Pol était Artois, et Boulogne soutenait que le comté de 
St.-Pol était né de celui de Boulogne. Louis XIV les mit d'ac- 
cord ^ à la prière de Louis de Méltm ou plutôt de sa mère tu- 
tnce, il attacha ce comté à la dépendance de sa personne et de sa 
grosse-tour du Louvre. Néanmoins St.-Pol , comme faisant par- 
tie de l'Artois, fut du ressort de la juridiction de la gouvernance 
d' Arras, en cas d'appel au conseil provincial d'Artois **. 

St.-Pol vît encore une fois des ennemis. En i^io* Eugène de 
Savoie^, lieutenant-général de l'empereur, s'étant emparé de 
Douai , laissa des troupes se répandre en Artois. Son armée 
et l'année française s'arrêtèrent dans le voisinage de St.-Pol. 
Les habitans employèrent ces quatre moyens de défense contre 
le pillage : i" ils cachèrent leur or et leur argent; 2" ils forti- 
fièrent les entrées , mirent partout des sentinelles , 3° ils im- 
plorèrent la miséricorde des chefs ; 4' »ï* donnèrent la goutte aux 
Iburrageurs des deux armées. 

• BicovarL — ** Turpin* 
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Eh 17^3, une maladie épidëmique,la suette^ ravagea le pays* 
-—(Nous l'avons vue encore en i83a , en même temps que- 
le choléra-morbus. ) — 

En 17299 les états d* Artois ordonnèrent qu'on fit des ponts 
sur les rivières et tes ruisseaux le long de la route de St. Pol à 
Arras. Ils décidèrent en 1780 que la route serait pavée, élargie., 
rehaussée, débarrassée des ronces, buissons et autres obstacles \. 

Là, 1730, commence la tradition toute simple sans qu'aucun 
historien reste pour nous conduire. 

Le comte de S t. -Pol était Charles de Rohan , maréchal de 
Soubise, neveu et héritier de Louis de Melun, mort sans enfaa^. 
Ce prince fut notre dernier comte; il mouiHit au commence- 
ment de la Révolution Française^ sans avoir.rien fait pour nous. 
Seulement il soutint et gagna contre les bourgeois en 1765, les 
procès entamés depuis Ibng-tems au sujet de l'élection du 
mayeur et au sujet d'un droit de banalité du moulin ancienne- 
ment nommé moulin de Millebourg et dé celuj qui était sur le- 
Château-à-Croix. Charles gagna ces procès, et à son avènement 
au comté il reçut la coupe d^or estimée au mpins quatre-vingts 
écus dont nous étions redevables à chaque nouveau comte poux 
le don qui nous avait été octroyé d'uue partie de la forêt* — «. 
Qu'il dorme en paix ! 

§. IV. 
BEPCIS LA RÉVOLUTION. 

Ces procès, que nousavons rappelés^ nés de l'avidité de pour- 
voir et d'argent et en même tems de l'aversion naturelle des 
hommes pour la d^endance, partagèrent leshahitans en deux 
factions qui s'appelaient les Blancs et les Noirs **| c'est-à<lire : 
les partisans du comte et les partisans du droit des bourgeois. 
Cette division ne put que prendre plus d'animosité par la du« 
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réei et quand vint la révolution de 1793 avec ses passions d'au'v 
tant plus terribles qu'elles avalent été plus comprimées et que 
le frein se brisait plus brusquement , les factions s'appelèrent 
aristocrates et démocrates. — La guillotine et Lebon arrivèrent. 

Des excès furent commis à St,-Pol comme dans la plupart 
des villes de France, alors que le peuple étonné de se voir tout 
à coup souverain crut que F usage de son pouvoir devait être 
celui delà force brutale, et que la preuve de sa force était 
l'exercice violent de la vengeance contre tout ce qu'il regardait 
comme ennemi de ses droits ou qui lui raf^elait sa dépendance 
récente; il se rua contre, en ignorant qu'il était alors; et le £er^ 
le feu et le pillage décimèreut les populatioi^, les monumens et 
les fortunes. 

Ce mouvement de fureur paf^sa; le calme vint et ne fut plus 
interrompu que par des acclamations de joie et de triomphe., 
qui accompagnaient les proclamations de victoires et de con- 
quêtes. Puis 1814 nous amena, le 19 février à 1 1 heures du soir 
par un samedi des cosaques avec leurs dents et leurs estomacs 
plus dangereux que leurs sabres. La ville fut livrée au pillago 
jusqu'au lendemain dimanche à midi. Ce fut un singuher car- 
naval. Deux aus après commença un autre pillage qui dura jus^ 
qu'eu 1819, et fut fait dans le calme, — car nous étions en paij^/ 
— par les Prussiens et les Anglais, suçant k leur aise notre pa- 
trie tant épuisée de sang. 

§. V. 

LES INSTITUTIONS QU SE SVCCÉDÉRENT DEPUIS 1793 

«KJSQU^^N 1833. 

Quand arriva la Révolution Française, le dernier courte de St.- 
Pol, Charles duc de Rohan^ prince de Soubise, venait de mou- 
rir. Le Sénéchal était messire Louis^César-François-Désiré De 
Rau]in-de-BeIval , Belvalet ^ Orlencourt , etc. , lieutenant des 
maréchaux de France, lequel avait succédé au sieur Barbant; 
son lieutenant général était Decorbehem^ succcsseiude ThelUer. 
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Le procureur général étai t Beriiard-Francois-Guillaume Theliiery 
sieur De PoncLeyille. 

U n'y avait p^us d'élection de majeur^ ce magistrat était 
nommé par le lieutenant général et le procureui' général, qui 
devaient soumettre leur nomination à Tapprobation du comte. 
Xies fonctions de mayeur étaient devenues inamovibles. Dele<- 
liplle-IVlatringhem les avaient exercées ^o ans^ il avait été rem- 
placé par le sieur Herman. Le procureur de ville ou procurem* 
syndic^ dont les fonctions tenaient de celles des anciens pré- 
vôts d'arrêts et des juges de paix de nos jours, était le sieur 
JLane^ cette charge était à vie et même héréditaire. 

Ensuite tous les pouvx)irs furent abattus, et à mesure que de 
^ouve^ux fm*ent créés ^ la manière de les exeixei* et leurs limites 
n'étant pas encore bien déterminées, ils se confondirent sou- 
vent: Sources de desordres prolongés. 

Une municipalité et un district s'établirent, et lorsque les 
rouages du nouveau gouvernement furent bien engrainés, et 
que des améliorations purent se faire, les fonctions de chacun 
des pouvoirs se débrouillèrent d'elles-mêmes. Alors les exécu- 
tioiis sanglantes étaient arrêtées^ la tête de Lebon avait aussi 
roulé sur Téchafiaud. *. 

Un sous-préfet arriva :ce fut M. Garnier^un collège fut ouvert 
le 8 décembre i8o3 et remplaça pour l'enseignement la maison 
des Carmes qui avait été fermée en 1791- ** Les cérémonies du 
culte catholique recommencèrent; la municipalité exerça ses 
droits, la justice fut administrée par un tribunal de première 
instance ressortissant à la cour de Douai. Tout se mit à peu 
près à sa place. 

Les hommes qui furent appelés à la tête de l'administration 
firent par leur zèle et par leur dévoûment jouir la ville d'une 
certaine prospérité, de la tranquillité, de l'éducation. 

La rivière, les égoûts, les fontaines, les rues furent nettoyées 
et embellies) les édifices publics un peu restaurés^ Vindustiie 
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favorisée. En 1816^ l'église des Sœurs Noires servit de magasiit 
au fourrage; en 18 ig et 1 820, après le départ des étrangers, elle 
fut transformée en magasin au tabac. Le premier mars 1819, 
M. Gengoult, sous-préfet, et M. d'Humereuîl, maire, ouvrirent 
ime école mutuelle de garçons dans une partie des anciens bâ- 
timens des Carmes; on la laissa tomber après eux; elle fut réta- 
blie en mai i83i, par M.Bomay, maire, et le conseil municipal. 
Des Dames de la Providence, secondées et encouragées par Vad* 
ministration et les mères de famille^ s'augmentèrent en nombre 
et donnèrent une instruction soignée et plus étendue aux jeunes 
filles de la ville et tini*ent pensionnat. En 1882, le conseil mu- 
nicipal,, vu la modicité des revenus de St.-Pol, et par consé- 
quent celle des traitemens qu'il était possible de faire aux fonc- 
tionnaires du collège qui sollicitaient leur changement- aussitôt 
qu'ils y étaient aiTivés, trouvèrent une économie en offirant une 
somme moindre que le total des traitemens à celui qui se char* 
gérait de la direction d'une institution communale établie au 
lieu du collège, qui payerait lui-même ses employés et{qm 
percevrait un droit sur chaque élève. M. Seiter, chef de cet 
établissement depuis un an, a fait concevoir des espérances de 
prospérité pour la jeune institution., 

INDUSTRIE, — COMMERCE. — AGRICULTURE. 

St. -Fol n'a d'autre commei-ce que celui de ses production» 
agricoles et de ses bois. * Avant la révolution, la classe où- 
Trière filait de la laine au rouet^ cette laine était ensuite tra- 
vaillée à la Calandre où il y avait une fabrique de calmande. 
La filature de coton importée par M. Delau remplaça celle de 
de la laine) en 18149 il y avait une fabrique de couvertures. 

II y a peu d'années, la Calandre fut vendue par les premiers 
acquéreurs. Des manufacturiers de Lille vinrent visiter les bâ« 
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tîmens et leiu* situation^ iU proposèrent au maire Tachât â'mie 
langue de terre qui s'avance au confluent des deux branches 
de la rivière afin qu'ils y pussent consti'uire une écluse^ et pour 
que l'administration consentît à lem* demande ils offrirent de 
bâtir un pont de briques à l'endj^oit du passage de pierres. Cette 
offre fut rejetée pour des considérations sans doute importantes 
et fondées peut-être sur le cours de la rivière et le voisinage du 
moulin de St.-Pol. Des réflexions graves et mûres auront été 
Élites alors^ car ce refus privait la ville de nouveaux avantages 
bien grands. 

U y a maintenant, bien en petite commeix:e de lin et de toile. 

Le sol qui peut se diviser en trois espèces : terres assez bonnes, 
terres froides et argileuses, terres mauvaises d'une nature pier- 
reuse et sèche, produit froment, seigle, avoine, scourgeon, 
hivernage, fèves, lin, tabac, colzat, œillettes, etc. 

Les bestiaux n'y sont pas grands ni robustes^ les) moutons 
sont nombreux et d'une dière excellente. Un emplacement a 
été acheté derrière la chapelle du St. -Esprit, sous le mayeurat 
de M. Decorbehem, fils du lieutenant général de la sénéchaus- 
sée, pour servir de marché aux moutons, et depuis, ce marché 
a été croissant. Mais l'emplacement est embaiTassé de mille 

« 

matériaux et décombres. — La vente des porcs est aussi 
considérable aux francs-mardiés du premier lundi de chaque 
mois. — 

De toutes les cultures la plus répandue dans la banlieue de 
St.-Pol et la mieux soignée est celle du tabac. Cette plante est 
cultivée dans tous les jardins des faubourgs, elle est presqu'en- 
trée en ville. Le tabac de St.-Pol est assez estimé. Le premier 
magasin n'étant pas trouvé suffisant, un autre fut construit, en 
1824 et i8ci5, hors de la ville, à l'extrémité du &uboui*g de 
Béthune. Une partie de la classe ouvrière y trouve du travail. 

Depuis trois ou quatre ans une pannerie a été construite et 
mise en activité par M. Charles Duchemin. C'est une nouvelle 
branche d'industrie et de l'ouvrage encore pour la classe dvs 
travailleurs. 



11 y a ukie saline et une fabiii|ae de savon assez considërablôk 

M. Massias qui, eki 1793^ di ijeait riropriinerie de Duflos, idt 
après le 9 thermidor pris par la réquisition. L'imprimerie tom- 
ba et nous en fûmes privés jusqu'en 18279 que le même Massias 
revint en établir une chez nous. 

Nous avons maintenant deux librairies^ et une feuille d'an- 
nonces qui plus tai^ se transformera peut- être en un recueil 
â*écrits littéraires et scientifiques , de recherches sur l'histoire, 
la chronologie^ la géologie, l'agriculture, etc. , sur tout ce qui 
enfin pourrait avoir des rapports utiles à notre St.-'Pol et à soa 
arrondissement tout entier. 11 ne faudrait pour cela que quel- 
ques zélés souscripteurs, et les travailleurs surgiraient en assez 
grand nombre pour alimenter cette feuille. 

La population est d'environ 2,600 anies* 

LA POLICE. 

Ainsi que nous avions autrefois un prévôt d'arrêts qui saisis* 
sait, les jours de marchés ordinaires , les créanciers étrangers 
des bourgeois et les jugeait sur le champ au palais du Sénat> 
avec rassistance toutefois du majeur et des échevins, et dont 
la fonction de saisir ainsi vaquait les jours de francs -marchés, 
de même nous avons aujouixl'hui un juge-de-paix dont les fonc- 
tions, outre celles d'apposer le scellé dans les maisons en faillite 
et dans les maisons moiluaires, sont de juger les dilTérens , 
d'accomoder les parties , et de leur épargner de cette façon les 
frais de la gloutonne procédm*e. Il tient ses séances surtout les 
jours de marché. 

En outre, le maire et le conseil municipal veillent à tout ce 
qui peut concourir a la sûreté et à la tranquillité des habitans 
de la ville. A leur disposition sont : une brigade de gendarmerie 
qui reçoit ses ordres directs d'un lieutenant à la résidence de 
St.-Pol j plus un sergent ou officier de police et deux agens qui 
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sont aussi crieuris publics. Les sergens à verge [d^autre fois sont 
remplacés par eux ; et ce qu'on appelait les sergens à cheval ^ 
c'est maintenant la maréchaussée ou si Ton veut lés gendarmes. 

Une innovation qu'on ne doit point passer sous silence y est 
l'éclairage par réverbères. On le doit à M.*** maire eu 18 1 • 
Auparavant des bouts de rues seulement étaient éclairés ou 
par une triste lanterne a demi allumée devant la porte des 
hôtels, ou sous les niches de madones veillant au coin des 
rues comme , il n'y a pas long-téms , au coin de la rue des 
Carmes et de celle des Ferronniers, de la rue de Béthnne et de 
celle d'Aire. 

On peut rapporter encore au soin de la sûreté des habitans et 
des voyageurs, le changement opéré dans la rue d'Arras , sous 
le ma,yeurat de M. Decorbehem. La descente de la route d'Arras 
devenait à l'entrée de la ville d'une rapidité telle qu'il était 
souvent impossible aux arrivans de la descendre sans malheur, 
et aux sortans de la monter sans que leurs chevaux s'abatissent 
plusieurs fois , et que d'autres chevaux vinssent à leur aide , 
outre les bras des ouvriers voisins qui sortaient des ateliers de 
cordonniers ou d'une boulangerie pour venir se coller tout en- 
duits de poix et de pâte à l'argile des roues. M. Decorbehem, 
maire, a remédié à cet inconvénient en faisant couper ce^aut de 
la rue et en relevant le bas ainsi que toute la Grande-Place. Ce 
maire, et avant lui, M. Daverdoing, ont de beaucoup amélioré 
le pavé, la propreté et la facilité des rues. 

Puisque nous avons parlé déjà dans ce paragraphe de ce genre 
de travaux , il n'est pas hors de propos d'exprimer le désir 
qu'ont tous les habitans et une grande partie des conseillers 
municipaux de voir changer et élargir ce qu'on appelle le pont 
d'Hesdln* — Rien n'est plus dangereux pour les voyageurs en 
voiture que ce passage, véritable casSe-cou. La pente de la route 
de Paris est assez rapide en cet endroit^ et dans les nuits d'hiver 
le postillon des diligences, pour peu qu'il ait £siit son dimanche, 
doit avoir peine à enfiler l'entrée du pont, à reprendre tout 
d'un coup sa guide de gauche, puis celte de droite, pour en- 

14. 



suite faire claquer son fouet tout comme un autre dans la rue 
â'Hesdin. 

Encore un moyen de sûreté pour les habitans, mais un moyen 
grand et noble parce que l'emploi et Fexercice en sont confies 
à tous , c'est le rétablissement tout nouveau de la garde na- 
tionale composéede4 à 5oo hommes. Elle a pris résurrection aa 
sein de la Révolution de Juillet i83o, et déjà dans deux ou trois 
petites émeutes irraisonnées des faïubourgs , elle a montré du 
2èle et de la détermination. Quoique murmurant un peu du ser- 
vice insignifiant des revues et de semblans de garde aussi 
qu'elle n'a jamais montés que de sept ou huit heures du soir à 
minuit ou une heure, elle a paru bien comprendre cette partie 
de sa devise : — u Ordre public. » — Peut-être, s'il le fallait, 
comprendrait-elle et ferait -elle aussi bien respecter cette autre 
partie : — (( Liberté, » — dont au reste elle use un peu larges 
ment en ne se rendant guère aux réunions provoquées par ses 
chefs. — Qu'une critique soit permise à celui qui n'y met point 
de fiel et qui ne désire que le mieux possible. Pardon à vous 
tous, mes camarades du corps-de-garde, et louange au zèle que 
vous avez montré quand le besoin exista, quand, par exemple, 
vous prîtes les armes au premier appel du tambour, pour forcer 
les vendeurs de grains à mettre leur blé sur la place pour que 
le peuple pût en acheter, et non, comme ils voulaient le fadre, 
dans la cour des auberges dans le dessein d'en faire hausser le 
prix et peut être même de causer quelques désordres ! C'était 
peu de mois après votre reconnaissance , et dans votre conduite 
d'alors, mes braves amis, il y a espérance d'avenir. — Dieu vous 
donne longue vie et bonne, <:omme disaient nos pères 5 et pour 
aidieu , car je vous quitte, — moi votre frère par la France et son 
sang, je vous souhaite : — Bonne vie et libre! Adieu, frères! 
que les Normands m'acceptent -comme vous! Adieu, frères*. 

' * n a ëié dit que toutes <;es pages ne furent pas écrites à la suite Tune 
<te l'autre , 
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CHAPITRE V. 



Pouvoirs. — Droits et Goulumes. 



§. I. 



DROITS DU AOI. — DROITS DU COMTE. 



Les droits du roi étaient ceux du suzerain sur le yassal. De. 
même que les possesseurs ^de fiefs dépendant du comté étaient 
tenus a hommage envers le comte, à faire stage en son chel^ 
lieu pour l'assister de leurs conseils, à lui prêter service de leur^ 
biens et de leur personne pour la défense du comté, ce qui est 
toujours le bon plaisir dç guçrçoyer du maître^ de même que. 
les comtes retiraient, pom* certains délits, les fiefs à leurs vas-r 
sa,ux pour les passer à^ d'autres; de même aussi les. comtes étant 
vasseaux. de la couronne de Francç étaient tenus à Thommagei 
au. service militaire et civile. Comme ils confisquaient, ils furent; 
aussi quelquefois privés de leurs biens pour crime de félonie^ 
et comme ils étaient forts, et bien capables, en certains siècles, 
de résister aux volontés de la couronne, la confiscation d'ui\ 
grand con^té se faisait avec plus d'appareil que celle d'nn petit 
fief, pour laquelle il suffisait d'un mot du Sénéchal oi^ deTap: 
parition d!un Sergent à verge ou à cheval. 



I] fallait des impdts^ des officiers da roi les remeillaientî des. 
officiers du roi les administraient. 

Les droits da roi soutenaient ceux des bomgeois, et rëcipro^ 
quement; ou plutôt ils se roafcndaîtnt. Louis XI sut profiter 
de cette rëdprocité; non pas qu'il Toulût soutenir et éleTer le 
peuple pour le rendre plus heureux en le déliTrant de ses petits 
tyrans; mais lui, voulait s'appujer de ce même peuple et se 
déUyrer de toutes ces têtes presqu'au niyeau delà sienne et que 
son pied fort seulemoit de la farce toute nue d'un roi ne pou- 
vait écraser. 

Il pouvait arriver collision entre le vouloir du roi et le 
vouloir du comte. Que devaient Cure les boui^eois? appe- 
ler à un conseil supérieur à ceux établis dans la ville même^ 
supérieur dans toutes les provinces au conseil des comtes , 
juridiction royale. Ce fut pour nous le conseil d'Artois né-* 
géant à Arras. 

Il y avait donc un conseil de magistrats qui administraient 
les biens de la ville, ceux de l'hospice; qui veillaient à la con- 
servation des droits et franchises de la ville et de sa banlieue. 
C'était le sénat composé du mayeur et des échevin^ qui rési- 
daient la justice pour et au nom du roi. 

Les citoyens élisaient eux-mêmes leurs magistrats. Les comtes 
auraient bien voulu avoir au moins leur voix dans ces élections, 
et ils pouvaient s'y prendre comme le fit un jour He^l'i d'Or-' 
léans, qui, en rétablissant les citoyens dans cet exercice de leurs 
droits suspendus ou du moins très empêché par des guerres et 
ruines continuelles, désigna comme mayeur, pour tirois années 
de suite, un nommé Mathieu de Locre. On se récria sur cette 
tnaniére d'imposer un candidat, de rendre toute élection inu- 
tile, et d'écraser la loi elle-même, puisque le mayeur et tous les 
autres officiers ne devaient être nomma que pour un an. 

— Le comte nommait aux cfiarges de la séi^échaussée. II était 
véritable souverain dans ses états; il levait des troupes et faisait 
la guerre a ses ennemis particu1iei*sj puniss^t et pardonnait les 
crimes. Il avait les droits de ; 



— ^ustske sur cbaciw de ses sujets^ excepté les gentilshouuisies 
et gens d'egliae. 

— Louvag-e et création de louvetier pour faire la chasse au 
loup dans tout le comté. 

—Octroi pour levermaltottes et impositions sur les vin», cer- 
yoises et marchandises dans toutes les places de sa juridiction ; 

— Accorder et privativen^ent à toute autorité, même supé* 
rieure, les franchises, libertés^ exemptions^ 

— Lever tailles, aides, subside»^ — foi^ger et battre monnaie. 

— Aides sur tous les vassai^x tenant fiefs de lui, lorsqu'ils 
faisaient leurs fils chevalier^, ou quand ils mariaient leur fille 
aînéej^ ( ce droit fut levé, qua^d madame de Vendôme, alors 
veuve de M. de Romont^ naavi^ s% BJfe à M. cte ^assau^et quand 
M. de Vendôme fut feit chevalier. ) 

— Amortir les héritages de lui tenons tant en fiefs, qu'en roture. 

— Convaquer et obligei^ les pairs du comté à vemr Ëûre stage, 
pendant quarante jours chaque ^UM^^» 4w$ soft château, lors- 
qu'il y faisait sa résidence;. 

— Créer de nouvelles pairies, ou en dieoiiiiu^ le nombre. — - 
Il a été dit que le comté avait seul le droit 4 accorder fran- 
chise, etcLes princes supérieurs ne^pouvaiient n^enaccorder, ni 
lever des subsides daps le comté s^ns spn ^ongé» S'il consentait, 
il recevait le tiers de tout ce qui était perçu. En effet les ducs de 
Bourgogne ordonnèrent à lei^s ^réspriers ^t receveurs géné- 
raux de renx^tre au comte de St.-Pql le tiers des subsides q*i'il 
avait consenid qu'ils levasseçit à leuf profit. — Voii^ les ordon- 
nances des années ;392,-^r94j-r-T955 i^ofij-rrS, i3, — 27 -r- et 28. 

On voyait encore il y a peu d'années, dam les titres de la 
ville» la copie des lettre^ du roi Jean, par lesquelles il révoqua 
rimpositioik 4^ quatre dieniers sur les, marchandises, accordée 
pour six années aux bourgeois et ^abitans de St.-Pol, sans le 
consentement du comte. --: Il touchait; le tie^^ des droits et oc<^ 
ti'ois accordés, ou consentis pa;r lui *• 

* Ricovart. — 
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Vers Fan i4>39 époque k laquefle le comté de St.-Pol étai%, 
ainsi que TArtois, abandonné en proie à la maison d'Aatriche y 
lé tribunal du sénéchal de St.-Pol , décida que rarchiduc ni 
tous autres ne pouvaient lever des tributs sur le comté qu'avec 
le consentement du comte^ 

Depuis, les comtes ont toujours touché le tiers des imposi- 
tions extraordinaires levées par les états d'Artois dans les villes 
et faubourgs^ comme il appert d'un acte de 1661 . 

Une imposition d'un autre genre , mais à citer parce qu'elle 
se rapporte au service de notre milice ancienne , c'est que les 
habitans de plusieurs villages voisins étaient oblige de venir 
faire le guet au château^ sous peine, s'ils y manquaient, d'une 
amende de quatre deniers^ Le comte avait aussi le tiers du pro- 
duit de ces amendes. 

On ne peut nier que les comtes de St.-Pol a^ent joui du droit 
d'amortissement) plusieurs titres eirfont foi. C'est à savoir : 
une lettre d'amortissement donné en laS^ , par Guy de Châ- 
tillon , à l'abbaye de St.-André-au-Boi$ j et d'autres encore que 
l'abbé Ricouart à vues dans des r^istres de 1 246 , 126? et iSSg.. 

Quant au drok de battre monnaie^ ik l'avaient même avant 
Philippe-le-Hardi,roi de France. Peu d'années après que ce droit 
oût été acquis, le comte Guy de Châtillbn donna cette lettre. 

tt Nous, Guy de Châtillon, comte de St.-Paul et boutillier de 
» France, faisons k sçavoir à tous que nous avons baillé à 
» Jehannin Tadin de Lucques, nostre monnoye de St.-Paula 
)) fère et ouvrer par toute nostre conté* de St.-Paul, là où il ly 
w plaira. Et y promettons bailler et y délivrer maisons conve- 
» nables pour fère laditte monnoye. Et doit fère nostre ditte- 
» monnoye, c'est assavoir les deniers à trois deniers et dix-huit. 
» grains de loy argent le roy, et de dix-sept sols de poids au: 
)> marc le roy. Et doit en oster le denier que point avant.. 
)> Et les deniers seront taillés à douze forts, et k douze fœblesj 
)) c'est assavoir les fors à quatorze sols six deniers et les fœbles 
» à dix-neuf sols six deniers. Et doit fère les mailles de dous 
}) deniers y maille de loy argent le roy et de seize soubs trois 
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» deniei*s de pois au marc le roy. C'est à scavoîr deux mailles 
)) pour un denier et doit faire moitié deniers et moitié mailles. 
C'est à scavoir cent livres de deniei*s et deux cens livres de 
3» mailles. £t doit son terme durer du jour duy jusques à la 
» nastivité S t. -Jean-Baptiste prochainement ad venir, etc. 

)) £n tesmoin de laquel chose nous avons mis nostre scel à 
» cette présente lettre , qui fiist faicte Tan de grâce mil trois 
» cens et sis, le vendiedy devant la tête de St.-Vincent *. n 

La monnaie de St.-Pol portait sur l'une de ses faces une croix 
avec une fleur de lys à chaque angle, et cette inscription à l'en- 
tour en caractères gothiques 4« GVIDO OC 00 OE S. guida 
cornes j sur l'autre, une gerbe d'avoine, avec ces mots : — 
4* 00 NIOETH S. PHVLI. Monœta S. Pauli. Dans le procès- 
verbal d'évaluation de i537 , il est dit qu'on a vu encore au 
château la forge et les coins à battre monnaie. 

Tels étaient les di'oits des comtes de St.-Pol. Ceux de Bou- 
logne en avaient un sur leur comté : le droit de fief que les 
comtes de St.-Pol leur payaient comme il appert de cet extrait 
d'une lettre adressée à Guy III^ de Châtillon par le comte de 
Boulogne : — « Comme vous , Monsieur Guy de Châtillon , 
» cuensde St. -Paul, soyez tenu à payer à nous Robert, cuens 
» de Boulogne et d'Auvergne le quint deniers de la value de la 
)) conté de St.-Paul et des appartenances aussi comme si elle 
)) fust vendu à l'héritage, etc., **. 

$. II. 
JUSTICE POUR LE ROI. — JUSTICE POUR LE COMTE. 

Comme le comté était France et fief de Boulogne et que le 
comte de Boulogne était vassal du roi de France , celui-ci de- 
vait avoir, comme suzerain, à St.-Pol des hommes commis à 
exercer pour lui l'autorité selon les droits à lui appartenans. Et 

*In hisl. Caslill. p. 162. — **D.Dupuy. De regum jurium tractatu, p. 201. 



de bit mcms «tmmr jvstîce poar le roi d jasdce pour le comte : 
U pfcmirre» cxcrrêe par k «i^istnt, c'est-à-dire, par le 
BuiTnr et les ôclserins. si^eah am Palais da Sénat ou Palais 
OtU o« Hôtci-^Tille: la Andème, exenéepar lasénéchaus- 
$i^« sit^nÂt «m PWUb de la Séoëcliausee. Le roi nommait les 
cJrietsdesa jasdce: ceas de la SénédhaiBsée étaient à la no- 



La justice po«r le mi comaisBt de tout ce qoi touclie à la 
police de la coiwnnuné aTcc appd pou-derant le Sénédia) ea 
Ukatière cirile^ et par devant le conseil sopmeur & Artois en 
aMtiàre crimindle; dfe connaissait an» de ce qoi tondie àFad- 
aDdu5tntiott con&w àses soins comme dtambre éckevinaledes 
kifAS domimaiix« des octrois, impositions et firandiises delà 
Tille. Ce tiibonal se cono^osait de: an mar e m on maire, hiût 
êchevins on conseilleirs manidpanx; 3 axait piouueur ( procu^ 
reardnrQi\ s^refficravec scean-fondcrpovr les saisines et des- 
sai$in« dc$ bcrita^ rotnriets qai se Tendaient dans la ville, 
loi^ édievina^e^ aa profit desdits rnavems et édievins; sceaox 
aux causes et contrats^ qoi étaient entre les mains du mayenr 
tt à son profit. 

Outre les olBcios susnommés, il t avait encore: trms sergens 
à vorges pour les exploits qui se faisaient dans l'étendue delà 
viHe et banlienew 

Un prévôt, juge des arrêts avec le majeur et les échevinS} 
etc. (sans gages). 

Un lieutenant dudit prévôt ou sergent, pour faire les arrêts 
)i la loi, privil<%iéde la ville et banlieue, qui appréhendait au 
corps et conduisait à Fhôtel de viQe, les jours de marclié, les 
débiteurs étrangers pour qu'ils fussent jugés par les majeur, 
écbevins et prévôt. 

Yers Tan 1710» le roi crâi deux charges de conseillers asses- 
seurs, qui furent vénales. 

— n y avait aussi huit notaires royaux^ un greffier du gros, 
dépositaires des minutes. 

Les seigneurs n'avaient pas le droit en Artob d'établir des 



notaires dans leurs tcn^s^ comme ils rayaient dans beaor 
coup d'autres provinces ** 

— La justice du comtes -*- 

On sait que primitivement les comtes administraient eux-^ 
mêmes la justice à leurs vassaux^ sujets ou seri&.C'était bien de 
riionneur pour les vilains et bien des peines pour les nobles hom- 
mes, hauts etpuissans seigneurs.Ilscessèrentetletitredesënéchal 
naquit alors à St.-Pol comme autre part, ^* avec cette différence 
qu'ici on y ajouta celui de gouverneur du pays de Temois^ 

Le sénéchal avait connaissante en première instance de tous 
cas tant civils que criminels échéans dans tout le comté. Une 
différence qu'il y avait entre lui et le Magistrat^ c'est que celui-^i 
ne connaissait que des cas echéans dans la ville et banlieue. 
Mais si, le délit une fois porté a la sénéchaussée, les vassaux du 
comté venaient requérir leur droit de jurstice en leur bailliage 
ou seigneurie, toutefois avant que la cause eût été mise en ju- 
gement^ leurs sujets étaient renvoyés à la condition pour les 
criminels et délinquans de payer seulement les frais de mise en 
justice. Le sénéchal avait connaissance de tous les appels faits 
. par les sujets, vassaux et arrières-vassaux. 

Il ne pouvait faire arrêter de sa propre autorité civile aucune 
des personnes soumises a la puissance ecclésiastique^ ni en juger. 

Le sénédial Jugeait par lui-lnâme ou par son lieutenant, et 
appointait les causes extraordinaires intentées par-devant lui et 
. la chambre du conseil.-*^Les conseillers étaient élus parle comte 
parmi ceux qui étaient expérimentés au fait de judicature, jul'y 
qui^ selon la loi, devait être quelquefois compose de tous les 
hommes habiles. Ils avaient pour gages les honoraires, profits 
et émolumens accoutumés. Les jugemens de plaids ordinaires 
se faisaient par les pairs et hommes de fieis. 

Il y avait encore à ce tribunal un procureur général pour 
tout le conité. Il pouvait se nommer un ou plusieui'S substituts 

* Ktconarf . ^ **' Philippe-Aagttsle éiablil les bailliages et sénéchz^ssé^* 
InveaUire de France, p. 3o6. 
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dans \e ctmté et spmalwnit daas les dhâtdlcnes, ^ocepté a 
Pemcs , ou le conte nommait loi mf im — - Eamite, Tcnnciit 
quatre ser^ens a cberal, ib CKfMtaicBf toat lecomté. 

I^ jastiee da coime on sénniia«»Be se rompomk donc de : 

Un Sénédial; ( le sénéchal ent Atos noms : Ticomte, gaide, 
gnmd-baillj , goaTemeor , capitaine, enfin w' i Wkiial dn comté 
de Temois on de St.-PoL) 

Un Lieutenant général ; — nn Frocmenr goBéral; 

Un lieutenant particnlier ( sans gages }. Il j a jqiparence qne 
c'était sonTent le même qne le Grand Tojcr on Lonveticr dn 
comté. Les liabitans des villages Toisins de la forêt étaient obli- 
gés de l'assister à sa première réqnistion ponr J«re le liairint, 
sons pône d'amende; 

Un Greffier; — cette charge, si elle n'a pas tonjomsÀé Tcnale, 
Test derenne depuis qa'un comte l'a vendue sSo livres de rente 
annuelle à un nommé Robert de Boulogne, £ennier génénd des 
revenus de St.-Pol; 

Dix-neuf procureurs postnlans; 

Quatre sei^ens à cheval, — le sénédial pouvait en augmenter 
le nombre selon le besmn; il j en avait en 1 569 qnatom râi- 
dans à St^PoL II 7 en avait d'autres à Heucfain, Pemes, Pas, 
Frévent, Frugies, Beanrains. 

Deux gardes ou gmyers de la Ibrêt de St.-Pol. 

Un nombre indéterminés de conseiUers; 

Et, pour clore notre nomenclature déjuges et employés de la 
justice et delà sénéchaussée, un geôlier de la s^échaussée. 

Vers 1^20 , Louis de Melun réduisit à douze le nombre des 
procureurs postnlans et à sept ou huit celui des sergens. 

$• III. 

JIJBIDICTIOIV DU COMTÉ. — BANUEUB DE LA TILLE. 

La juridiction du comté de Sf.-Pol était partagée en quatre 
prévôtés : de Doullens, de Beauquesne , non loin de Doullens , 
de Montreuil) la quatrième, sous le siège rejal de Beauqaesne, 
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siégeait en la citadelle d*Arras. Ces quatre prévôtés étoieQt da 
bailliage d* Amiens. 

Ainsi, le comté de St.-Pol formé, d'un, fief détaché du comté 
de Boulogne et mouvant de Boulogne, ressortit ensuite pour la 
juridiction royale, en son tout, en tous cas, en toute causes et 
matières , par devant le bsdllif d'Amiens ou son lieutenant '*'. 
Nous voyons dans la suite qu'en 1707 , Louis XIV, à la prière 
de Louis de Melun , détacha la mouvance du comté de tout 
chef-lieu dont il pût avoir été mouvant , soit du comté de Bou- 
logne , soit de celui d'Artois ou autres', et l'attacha à sa per- 
sonne et à celle de ses successeurs, sauf la sujétion. à la gouver- 
nance d*Arras pour les causes et l'appel au conseil d'Artois *. 
Le comté de St-Pol renfermait plus de i65 endroits, et d'iceux 
voyez : Pernes, Frévent, Pas, Epinoy, Blangy, Carvin, Fruges, 
Fressin , Heuchin y lisbourg , etc., tous importans encore par 
leur population et par un air de ville, plus ou moins coquet^ im- 
portans autrefois par les mêmes causes outre lem*s monastères 
considérables, châteaux et seigfieuiies. Ce qui reste de quelques 
luis pour £Eiire conjecturer encore de ce qu'ils furent et relever 
ainsi à nos yeux du 19' siècle la valeur du St-P6l d'avant le 16'. 
Epinoy était une principauté à Louis duc de Melun , devenu 
comte de St-Pol en 1705. — Blangy était un comté à l'abbé du 
monastère de ce nom. Ce fut aussi une pairie du comté de St-PoI 
appartenante à la famille de Croy. — Frévent, chatellenîe au 
comte de St-Pol. — Fruges, à là famille de Fiennes. — Pernes > 
au sieur de Vignacourt. — Fressin à la maison ^de Créquy. — 
Heuchin au monastère de St-Bertin à St-Omer, etc. 

n y avait sept chatellenies, trois seigneuries) le nombre des 
pairies était dans les derniers siècles de 34 ? dont les cheÊ étaient 
tenus de faire un stage^ c*est-à-dire séjour, au château de St-PoI, 
tous les ans. Eux-mêmes par leur déclaration ou adresse en ré^ 
ponse à une lettre de Hugues lY de Campdavaine, nous appren- 
nent à quel stage ils étaient tenus. La voici i 

* Arrêts de lagi , 1440^ etc. Registres du bailliage d^Amiens; -^ BNipUje^ 
Iraile de U nnoufttaoe dii^ooinié de Sti.i-Pol. -^ ** TMfio;. ^ 



•*- (( Déclaration des pairs du comté de St-Paul : 

» A tous présens et à venir, savoir £adsons : Noble homine 
ïi Hugues, comte de St.Paul demandant aux pairs du CiiAteau, 
» de St-Paul y quel stage ils doivent faire en ce château j çiul- 
» mêmes s'étant assembla pour délibé|:er attentivement à ce 
» sujet, répondirent uiianimement de cette manière : 

)> Si ledit comtç et sa dame font leur résidence au Château, 
)) eux et leurs femmes y doivent faire stage pendant 4o jours, et 
» si la dame comtesse n'j est pas présente; leurs feqimes ne sont 
)> pas tenues d'y être. 

» Le jour de leur arrivée, lorsqu'ils viennent pour faire stage 
)> au château susnommé, eux et leurs femmçs, avec tout ce qu'ils 
n amènent de ^mille pour faire le stage , doivent prendre leur 
)) premier repas au palais du comte. Miusiesjoui's suivans ju&; 
9) qu'à 4o, s'ils y restent auss; long-temps, chacun d'eux estoblir 
» gé de pourvoir Ji ses besoins et à ceux de sa faniille. Le demiçr 
>) des 4o jovtrs, comme le premier, ledit comte est tenu de leiu: 
ii donner uu repas, et ensuite de les licencier j et, pendant un an 
» à dater de ce jour, lesdits pairs ne çont pas tenus de £s4re de 
)> stagç au susdit château* 

» Si le st^ge ne durait pas autant, mais seulement trois ou 
p quatre jours plus ou moins, et que besoin d'eux ne fût pas, ils 
» se retireraient 2 toutefpis avec le cpngé du comte j et ils rester 
9 raient tranquilles et libres de stage pendant un an, 

)> n est à savoir que si l'épouse du comte était présente dans 
» les 4o jours fiu susdit château e% qu'elle vint à se retirer dudi^ 
)> stage pour cause de veuvage ou quelqu'autre motif, les épou^ 
» ses des pairs pourraient aussi se retirer ^ de même que si le 
» comte se retirait sans cause , lesdits pairs pourraient aussi se 
» retirer. 

» Si ledit comte faisait quelque chose de mal à Tégard d'un 
» pair pendant le stage, et que plainte en fut portée, les pairs 
)) rendraient leur jugement, et le comte serait tenu à réparer 
^ son tort. 

}) Il faut noter que, pendant tout le tems que les pairs seront 
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>v au stage, ils pourront et devront cLasser dans sa foret et dans 
» ses garennes les bêtes et les oiseaux , ils pouiTont envoyer 
» leur intendant couper le bois dans la forêt pour ce tems. 

» Aussi^ le comte ayant demande aux pairs quels services ils 
» lui devaient pour la d^ense du comté^ ils ont répondu en 
» commun que : s'ils voyaient que le comte eût besoin de fié* 
» fense, chacun d'eux devrait le défendre à ses propres dépens 
» pendant 4o -jours^ et, à dater du quarantième jour, le comte 
» ne pourrait, durant un an, réclamer d'eux aucun service de 
n ce genre ; et, s'il suffisait d'un espace de tems moins long pour 
n la ddense dudit comte, néanmoins ils resteraient tranquilles 
)> et libres pendant un an. 

» Et ont protesté lesdits pairs, que, s'ils se peuveut enquérir 
» d'hommes probes et d'anciens ce qu'ils devraient faire de plus 
» pour le service du comte, ils le feraient aussi diligemment '^. » 

— Signé de 12 noms. — 
Cette déclaration n'était signée que de 12 noms parce qu'a- 
lors le nombre des pairs n'était que de douze. 

La juridiction du comté de St-Pol s'étendait à l'ouest jusqu'à 
Royon, Oflin, RoUincourtj à l'est jusqu'à Auchel,Marest, Tinc- 
ques, Penin ; au nord jusqu'à Audincthun^ Hézèques, Heuchin^ 
Febvin, Bailleul^ au sud jusqu'à Bouret, Ivregny, Ganteleu, 
Hiunbercourt. 

— Passons du grand au petit, et voyons ce que comprenait la 
banlieue de la ville : 

a Savoir £ûsons^ — dit l'ordonnance d'Elisabeth , fille de 
» Hugues VI, -^ que Hugues de Cimpdavaine, comte de St- 
î> Paul , notre père , a donné et concédé à la commune de St- 
)> Paul une banlieue, à savoir : — aux haies de Jehan, fils de 
» Harluin (Herlin), jusqu'à l'épine d^ Pronay j 

» Item à quatre arbres plantés devant le temple de Wavrans 
» jusqu'à la croix devant Belval 5 
» Item au creux de Benêt ou Bevet et à Tépine devant Croix,' 

* Glo5s. de Du Can^e. 
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n Item à l'épine de Brisiel et aa frêne d'Ostreville, et au 
» Cauvelet d'Epiocfaaîn. » 

Ratifié et signé du sceau delà eomtesse Elisabeth, au mois de 
juillet 1221. 

Chacun de ces endroits est éloigné da centre d'environ 3/4 de 
liene ou un peu- plus. Il est possiMe de retrouver ainsi l'étendue 
de la banlieue et d'expliquer la croyance répandue parini le 
peuple de St-Pol que l'ancienne ville s'étendait jusqu'à Croix, 
etc. — On sait que le mot épine a signifié un bois, à telles en* 
seignes qu'un beau jour les jésuites d'Hesdin av^ent adressé 
au roi la demande d'une épine, sise au voisinage de la ville,' ce 
que le roi allait accorder, quand on lui fit observer que cette 
épine était trop peu de chose pour les bons pères: puisqu'elle ne 
couvrait que quelque 2,200 arpens. 

^. IV. 
ÉLECTION DU MiiYEVR. — MATHIEi; D£ LA VACQUERIE. 

C'était une bien belle et digne sol^inité que la proclamation; 
du mayeur ou préteur élu* 

Le 36'' de décembre 1624, le sénéchal, souvice-sénéqhal, le. 
fiscal, le questeur, se réunirent vers neuf heures du matin au 
palais du sénat, en chambre éehevinale, où, avec le chapitre 
des chanoines^ les curés et le magistrat (le:mayeur etleséche- 
vins en-charge), ils convoquèrent les may-eurs des six banniènes 
(corps de. métier),- savoir : de St-£loy, StrCrépin, Ste«Marie^ 
Magdeleine, St-Honoré, St-Arnould, et St-Mîchel. £n leur pré^ 
sence et par leurs conseils furent nommés pour électeurs les ha- 
bitans et citoyens les plus propres et le» plus dignes par la pro- 
bité de leur vie et mœurs> qui professaient la bi catholique, 
apostolique et romaine, lesquds devaient recueillir les voix et 
suf&ages^ des habitans pour Tâection du mayeur* 

Cela &it et lesdits mayeurs des bannières s'étant retira, les 
ofilciaux, c'est-à-dire les sénéchal, vice-sénéchal et autres que 
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dessus, avec le dergë des chanoines et de la paroisse et le s^nat 
d'alors, choisirent, parmi les dénomma propres à élire, huit 
qtti devaient être électeurs pour une année, et d'iceux le pre- 
mier fut appelé le mayenr de l'élection. On ne peut l'être qu'une 
fois; pour cela il fioiut qu'on soit le plus anden en loi. L'élection 
des électeurs fisiité, ils prêtèrent serment entre les mains du ma- 
gistrat, c'est-à-dire du mayeur de l'année précédente, de pro- 
céder fid^ement et secrètement au recueillement des voix et 
suffrages des hab'îtans et peuple de la ville, et à l'élection du 
mayeur. Ensuite^ depuis le jour iS*' de décembre jusqu'au 3i^ 
inclusivement, ils recueillirent cesdits suffrages dans les maisons, 
au foyer et dans la causerie des habitans et citoyens. Le i'' de 
janvier i6a5 , quand le magistrat encore en charge fiit sorti 
de la chambré ^hevinale avec les échevins en charge encore 
comme lui pour aller a la messe paroissiale, le corps des élec- 
teui's entra dans ladite chambre-échevinale, afin de compter 
toutes les voix et de connaître •celui qui en avait réuni 
le plus. 

£t quand la messe était k la fin, après la communion, le 
premier sergent s'en alla à Thôtel de ville. La grande-porte 
Aait fermée, il frappa avec son bâton et dit : m Hâtez-vous, 
Messieurs, de venir faire Mayeur de par Dieu ! » Alors le corps 
des électeurs descendit, et s'en alla gravement et silencieuse- 
ment à travers la place du Palais^ et par la rue des €armes,celle 
des Cordonniers et le petit-marché, à l'église paroissiale. 

Y arrivés, ils se rangèrent en haie dans la nef de l'église, et 
le corps du sénat de l'année précédente se rangea en haie aussi 
vis-à-vis. Lesdits électeurs toute fois, il est bon de le remarquer, 
tournés vers le peuple lui remirent les clefs et sceaux, dans un 
bassin que tenait le syndic des boui^geois, manans et habitans 
de la ville de St.-Pol. Alors le mayeur leur adi^essa un petit dis- 
cours dans lequel il se félicitait d'avoir eu à administrer les 
affaires delà ville de St.-Pol, et faisait ses adieux à sa charge; 
puis 11 demanda pardon à Dieu^ au roi, et à la justice^ des fautes 
qu'il avait pu commettre dans ses fonctions. 
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Qnaad il eai fini, lemajenr d*decûoB passa cii sOcbcc cBtfc 
les deux baies formées par les ccbcriiis aacîeiis d les âecmus, 
ci il repassa. Pois s'aTaoçant aTcc beaBCoop de gta^ité, il dit à 
baate roix comme qui eût prononcé une scnlcace: 
« Entendez, Sieurs, 

« Messieurs les majeur et édierins nous mandèrent pour 
y» faire le majeur de pmd'homme lojal à notre escient, pour 
n garder rhonnem: et profil de la TÎUe, parlé en aTons an coi»- 
n mon d*icelle, à grand'plantée; sommes d'accoid et aTons hit 
n majcnr de par Dieu.. «.. » 

Et il fît an moment silence poor mieux appder Fattention. 
Pois il reprit: 

n Si vous disons, Sieurs, qu'en cet écheTinage ne penrent 
9> être le père, le fils, Foncle, le neveu, ni qu'aussi prés soient 
n d'affinité ou d'alliaDce< » 

Il se tut encore un instant, et puis : 

» Si entendez^ sieurs, que le majeur de cette année se pren- 
» dra au ban de Tannée passée ou an commun de la ville, £aûre 
» le pouvons M'en suivez-vous^ sieurs? » 

Après ces mots, il se promena comme d'abord, et les deun^ 
corps des échevins anciens et des électeurs lui firent de la tête un 
signe d'assentiment. 

Alors s'approchant du majeur élu, lequel était un bomme 
placé dans la foule, il lui firappa sur l'épaule en proclamant : 

(( Matliieu de la Vaquerj *, je te fais majeur de par Dieu!» 

Tous acclamèrent ; et aussitôt le procureur de la viUe condui- 
sit le nouvel élu sur le marchepied de l'autel où. il prêta ce ser- 
ment : (( Je jure de faire les fonctions de majeur justement et 
)) fidèlement. » 

Ce serment une fois prêté, la cérémonie publique était termi- 
née^ la foule s'écoula et suivit jusqu'au palais civil les élus et 
les électeui'S. Là on forma le nouveau sénats et voici comme : 

Le majeur et les officiaux encore en charge entrèrent dans la 

* Ferry de Locre. 



cliaiKibre ëchevihalé, et là ils élirent et nommèrent ensemble leà 
âeux premiers ëchevios , puis lesdîts officiaux avec les deux pre- 
miers échévins nommèrent le troisième et le quatrième. Là fi- 
lassent tous les droits et devoirs des anciens offidaux; ils sont 
dès lors simples bourgeois. Alors le mayeur avec les quatre pre- 
miers ëlus nomma le cinquième et le sixième^ puis ces six avec 
le majeur nommèrent le septième et le huitième. Gela fini, tout 
le corps du magistrat, composé du mayeur et des huit échjêvin.4i 
homnia les suppôts du magistrat ; c'est à savoir : Un procureiu- 
syndic, un greffier, un prévôt d'ari*ét, son sergent d'arrêt. 

Dès le lendemain, les échévms présidée par le mayeur, s'as- 
semblèrent et nommèrent la révisidn des actes de leui*8 prédé- 
cesseurs, et les délibérations sur ce qui concerne l'administra- 
lion des biens dominiaux de là ville de St.-Pol, les octrois, \éi 
divers droits des citoyens, là policé de la commune, et en icellé 
tout ce qui est de justice haute, moyenne et basse. Sur ce der- 
nier point, ils devaient déférer aux appels par-devant le ^éné« 
chai, en matière civile^ et par-devant le conseil d'Artois en 
matière criminelle: 

Nous n'avons plus cette grandeur dans là céréhionie des élec- 
tions et des proclamations d'élus; Daris ndtre siècle de civilisa- 
tion, de progrès, etc., qu'est-cç que le conseil des échevîns ou 
conseil municipal? Comlnent est créé le miiyeui*? Quelques 
hommes sont Itïs plus imjiosésj selon les termes de la loi, et 
|)artant, les plii^ capables; ils sont conseillers municipaux; ï\à 
ëlisent trois d'ehtreeuit qu'ils appellent candidats, et un beau 
matin les citoyens apprennent par ouï-dire qUé M. un tel^ 
choisi par le roi dans le sein toutefois et sur la t>résenta(ion du 
conseil municipal, a été la veille proclamé et installé mayeur 
ou maii'e. Ydilà tout. Et voilà nos électièhs libres. Mensonge! 
— Ah ! bien mieux plait le grandiose du : — Je te Jais mayeur 
de par Dieu ! — ou de par le peuple ! 

i-La population du vieux St-^PoI crut toujours se donner «ute 
tête à elle-même. Qu'elle ait été trompée par uneiufluçnce in- 
visible et d'autant plus puissante^ cela n'est pas impassible. 
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Toujours es^il qu'il ne faisait pas facile de mordre à sa ckere 
prérogative. Si ces comtés voulaient seulement tenter «{uélque 
innovation ou reforme dans le mode de réièction, elle protes- 
tait non pas par un ai tout inutile comme un coup de sabre 
dans l'eau, mais et refusant obéissance à l'autorité émanée de 
Tillégalité, et en traînant les entrepreneurs de rapines es-droits 
humains aux pieds du conseil supérieur d'Artois. A preuve que 
le comte Henri II d'Orléans, voulant Caûre un nouveau régla* 
ment * sur les électionsi s'émoùssa les délits k force de ronger 
ses ongles. Voire! 

Le comte Henri d'Orléans fit un prétendu règlement pour Vè* 
tection du magistrat de St-Pol et imposa un candidat. Auquel 
règlement le magistrat en charge ayant fait opposition, la cause 
fut portée sur ce à l'audience du conseil d' Artois, le a3 avril 
i664« Elle fut a|^ointée en droit; et l'on ordonna que par pro- 
vision ledit règlement serait exécuté : jugement proviûonnel 
qui n'a pu être altéré que par jugement définitif. Cependant 
Henri de Savoie donna un autre règlement le 12 décembre 1688^ 
il fut annulé par le conseil d'Artois le 27 juin 1689* Indèpen* 
damment de ce, Marie d'Orléans , veuve de Henri de Savoie 
duc de Nemours, comtesse de St^Pol, fit un autre règlement 
pour l'élection du magistrat, mais il fut aussi annulé le 16 
décembre iCg4« Appel fut interjeté par la comtesse. Le procès 
était pendant^ loi*squ'elle vendit son comté. Le nouveau comte 
fit un autre règlement au mois d'octobre 1706 **. Nous avons 
vu que les procès entre les comtes et les bourgeois furent 
prolongés jusqu'en 1765. Les bourgeois perdirent. 

Depuis quand y eut-il chez nos pères majepr èjr échevlns ? 
Il a ÊiUu des gérans dès qu'il y a eu à gérer. Or, Hugues Tl , 
Campdavaine accorda et définit une banlieue de $t.-Pol à la 
conunune ou communauté des habitans, comme on disait* H 
fallut donc dès lors un conseil pour gérer ces aflEadres de la com- 
mune , et un président dudit conseil. La justice pour le toi 

f Taipioi •— ** llénpîrefl 'de Cftrdoo, avocat. 
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alors créée ou bien complettée. Nous né feiisons 'pas diffi* 
çultë de rapporter rétablissement définitif de Téchevinage 
de Saint-Pol au tems de Hugues VI qui régna chez nous de 
1174 à laioS *f -^, 



LIST£ DE QUELQUES MAYEUR9. 

Georges de Moncheaux. 



Jean de Locre. 
Antoine de Nore , 

[Fandateur ief Capooiiii d« Bédroiw ea iSo 1 

Julien de Vaux. 
Dupuis. 

Lutc Duchoquel. 
Pierre Pruvost 5 i6i8. 

Mathieu delà Vacjueriç, i6a5. 

Draelne.. 

Decroix. 

Louis Legrand. 

Garçon. 

• - *'- 

Blery, (plusieurs fois), 

Moncheaux, idem» 

I^uis Carou, iÇ58« 

Berger. 

De Cocq. 

De Lattre. 

De Naûe, 



Delforge. 

Lambert^Poulain. ' 

Decoubronne. 

De Croix. 

Lambert-Poulain. 

De St .-Amour. 

J.-B. Delehelle-Matringhenu 

[ 40 aâ« d« suite jttf^'tn 179.] 

Herman.^ 

y. Debret) 1794? conmiissairç. 

du gouverneinent. 
Graux, i8o4. 
Paverdoing. 
D'Humerœuille père. , 
Decorbehem. 
Daverdoing. 
Borna j , i83o , — „3i j — ? 

3a, — 3^. 



5. VI. 

LA. SÉQIÉGHAUS^ÉB. — GBAND-GUILLAUllE. 

En^Fannée iSGg **, —r ne saurais dire le jour, — rla foule 
s^ pressait sur les longs degrés et sur la place de la Sénéchaussée, 
et c'était des cris de plaisir et de souffrance de tous côtés; car 
Itçs jeunes camarades, éparpillés d^sla foule^se rejoignaient en 



* Toir sur.réleciioB du imyeii^;, Mém. feTuipin, etç^ — ♦* Tuipia,^ 



se glissant^ se faufilant, se dressant^ sifflant, coaloavrant dé 
toutes manières; et ils se contaient toutes leurs prouesses, toutes 
}^ affiches * qu'iU avaient biea affiquées au jopon de deux 
femmes qui, séparées rudement par la foule, s'en allaient Tune 
perdant un morceau de sa belle calmande de St.-Pol, et l'autre 
emportant ledit morceau en cocarde et falbalas bien et dûment 
afGqué au bouracan de son jupon, ou bien k sa jupe de tirtaine 
d'Amieps **, ou à se^ belles pO(ches de toiles grises. Les mau-, 
vais garnemens ! ce genre de plaisir a été hérué de génération 
en génération s nous ayons vu des bambins se le donner il j a 
peu d'années encore au pèlerinage du St. -Esprit; et^ de même 
jque là de nos jours, on entendait devant la sépécbaus&ée, en 
1 569, de bons gros jurons, de solides coups de poings; et les 
épaules, et les ha^ches^ et les coudes s'enfonçaient à chaque 
instant dans les poitrvaes et dans les flancs. Car ce jour là, yojez- 
vous, c'était marché, comme il anîvait tous les lundis, mer-: 
credis et vendredis **^ '^ et de plus on devait-ju^er à la séné- 
chaussée une grande affaire : on avait pris quelques jouis au 
paravant Grand Guillaume. 

Et pour contenir lé populaire, deux sergens armées de la 
hallebarde oq du bâton ferré **** étaient plantés raîdes comme 
piquets sur le seuil dç la porte^ et deux autres à cheval allaient 
et venaient se croisant au bas des degrés, tandis que d'autres 
encore, étaient placés iinmobiles en dififérens points dé là place 
poiM* veiller à l'ordre et à ^a police. 

Cependant le sergent d'arrêts se multipliait; on voyait sa 
barbe et sa canne à côté de tout^ les barbes et de toutes les 
jambes à 1^ fois. Et son chef de file , le prévôt d'arrêts parcou- 
rait dans le même tcms la place de la sénéchaussée, la place de 
Vhôtel-de-ville et le petit marche. De tems en tems a,ussi, il 
était appuyé du trot bien connu de deux autres sergens à che7 
val, qui faisaient leur ronde tout comme les gardes municipaux 



**Noin primitif des cpiagles. — ** P.-L. Jacob , la Daa.e Macabre, X |38. 
> Ai^.Ftory do Locçç. — **.**Ç.-i^ Jacob, bibUpph^. ' ^ 



=3C 111 

ée Paris. Oulre ers dix sergens^ on savait que deax encore liaient 
dans la salle d'audience et d'autres peut-être à la porte de Grand- 
Guillaume; car toute la police était en mouveineut ce jour-là. 

Eh bien ! de toute cette multitude bien peu devaient le vois 
et rentendi*e> car la salle était trop pet^e; c'est égal; on faisait 
i:ueue et l'on se bousculait, et les espiègles des Carmes et tous 
les petits camarades faisaient la nique au sergent d'arrêts et k 
tous les autres; et ils sav^^ent dispai*aître au besoin. Si un des 
leurs se laissait prendre, il s'élevait un haro contre l'ennemi. — -. 
« Ouh ! ouh I l'homme k barbe ! veux-tu bien lâcher le disciple 
2) des pères Carmes ! Ouh ! ouh ! l'honmie roux ! veu;^-tu bien 
» laisser celui qui ite dojit être obédient qu'k gens d'église? Ouh ! 
» ouh! Grand QuiUaume! veux-tu nous gripper nos droits? tu 
i) n'en a pas sur gensd'égUse*... Holk hé! les autres! k lapoosn 
» sée!! ! » Et une vague énorme allait, allait, roulait, refluait 
et enveloppait le pauvre sergent qui tâchait de ramasser sou 
chapeau tombé par hasard, et qui en se redressant ne voyait 
plus un seul garnement. Tous étaient entrés dans la salle de& 
pas perdus, et puis dans la salle d'audience. 

Là , bientôt ils ne firent plus que chuchotter^ C*est que sui: 
le trône de présidence apparaissait M. le sénéchal Christophe 
4e Refuge , dievalier , seigneur de Mesnier , Tingr j et Hucqu^ 
]|ier , baron de Hesdigneul , gentilhomme de la maison du- roi y 
gouverneur de Ternois; eilnL le sénédial avait jeté l'œil parmi 
çux. Mais les chuchottemens revinrent plus \i& et plus sifilans, 
quand ils entendirent le uazillard greffier lire la sentence d'ui| 
petit bonhomme : « En esgard k l'article 5 1 des coutumes gé« 
^^ nérales du comté de St,-Pol, lequel article dit ; — Si aucuns k 
3B garde faisaient pastui*er leurs bestes en aucuns ablais croissans 
^ ils encourraient en amende de soixante solsparisis, de laquelle 
■ amende , etc. ^ — En esgard aussi k l'article 63 desdites cou* 
9 tûmes , qui dit : — Quand aucun fiert ou touche par félonie 
• autruy , s'il le blesse k sang courant et playe ouverte ; il cs- 
» chet en amende de soi. vante sols paiisis envers le seigneur sous 
•^ qui le dibat est fait, et sans sang vingt sols parisis; — En ev 



» gârdi auxdito ârddes et aussi que Jérôme Qiaquinot *y kgé^ 
• de quinze ans, a été sorprispar le sergent Conraupot * et deux 
m témoins en flagrant délit pr^va par l'article 5 1 ; et aussi, que 
ji ledit Jérôme a ^ri par fiOonie et à sang son camarade Martin^ 
9 Miochetté *, qui Toolait l'empêcher de se sauver : ledit Jé^ 
» rôme Clinqninot est condamné à 60 sols parins d'une part tK 
jfr 6e sols parisis d'antre part^ qui iût six-vingts sols parisis **» 

Et puis nos jeunes gaillards ne rirent' plus tout «à-coup. Maia, 
ce n^était point par peur des sejçgens j ce n'était point parce 
qu'ils examinaient malicieusement de côté tour à tour la con- 
tenance comiquement grave du lieutenant-général, le nez sem- 
blable au tuyau des lavoirs du lieutenant particulier; Tborrible. 
égratignure qu'il portait , con^nis insigne de son autre dignité 
de lonvetier , depuis le milieu de «on crâne déjà pelé jusqu'au 
dessous de l'œil gauche^ ce n'était point parce qu'ils méditai^it 
le mordant distique sur l'obésité corporelle et pécuniaire du 
procureur-général, ni les baillemens préliminaires des hommes^ 
de fiefs choisis par le comte parmi les plus expérimentés eo ju- 
dicature; non. Et ce n'était peint non plus tout cela réuni qui 
les fit ne plus rire tout-à-coup. 

Par une porte du fond venait d'entrer un homme d'une taille . 
remarquable, paraissant doué d'une force un tant soit peu sans 
doute au-dessus de la leur/ visage rude et dessiné à grands traits^ 
front à proéminences frappantes } avec cela des cheveux d'nn^. 
noir comme il n'y en a pas , une barbe sale et hérissée sur la. 
poitrine , des mains larges comme trois des leurs , enchaîné^ 
pourtant, mais qu'il n'eût pas été prudent de délier; et pujs un 
regard Ahî c'était bien ce regairdqui leur disait : ■ — «Si- 
lence!» — 

Un frisson qui n'était ni d'effiroi , ni d'indignation , ni de pi- 
tié, ni d'autre chose, courut dans la salle. Grand -Guillaume^ 
était bien pris, garrotté, dans une impuissance absolue de s'é* 

■ ■ * * 

* Trois noms supposés. — Affûres supposées pour iigiialer cea trlidet. 
des contâmes. 



chapper; mais il était là. Pas n'était besoin de formuler ttne 
accusation : il était criminel. Pas ne Tétait non plus de procé- 
der selon les formes juridiques; on savait bien que c'était Grand- 

Ëuillaume^ il devait être pendu il sera pendu. Il avait tant 

commis de crimes } on ne pouvait les compter ^ on n'aurait pu 
en dire un ; inutile d'ailleurs de les raconter; tant tout le monde 
les connaissait et en était rempli. Un crime se commettait-il? 
un houspillage, un incendie, un meurtre ou toutes choses sem- 
blables? oh disait: -^ Allez, ne m'en parlez pas; c'est cet en- 
ragé scélérat de Grand-Guillaume... *-^ £t il était là. 
Le sénéchal fit les questions ordinaires : 

— Votre nom? 

— On m'appelle Grand-Guillaume* 
*^ Votre profession ? 

— Le ciel me fit homme } la fortune ^ vilain ; la société , bri- 
gand. Je 

*^ Silence ! dit le sénéchal. Brigand, tu n'as pas la parole. 

— Pourquoi m'interroges-tu donc? 
•— Greffier, lisez. 

£t le greffier lut tout au long un interminable acte d'accusa-* 
tion dans lequel on pouvait démêler ce sens : 

Il y a à quatre lieues de St.-Pol^ à deux lieues de Béthune^ 
un château avec deux fortes toui*s , remparts , pont-levis et 
fossés bien remplis d'eaux. Ce château s'appelle Olhain ; il est 
environné de grands bois. Un homme qui s'est fait appeler 
Grand-Guillaume > après avoir, dès l'âge de i5 ans , abandonné 
ton père et sa mère qu'on a trouvés poignardés quelque tems 
après dans leur lit , a ramassé de$ bi*igands comme lui dans la 
forêt d'Olham. Après qu'il y eut commis toutes sortes de mé^ 
laits, pillant et tuant tous les nobles hommes qu'il rencontrait^ 
donnant une partie de leur argent aux serviteurs et ser£s qui les 
accompagnaient > et attachant aux ai-bres des chemins et aux 
murs des châteaux leurs nobles têtes ou leurs vénérables mem- 
bres en lambeaux par des machinations diaboliques, il a su 
s'introduire dans les souterrains du château d'Olhain. De là en- 



luite, par des malëiUces, dont Dieu nous garde! il à fait que là 
fiîlc du châtelain devint enceinte^ par on ne sait qu'elle opéra* 
tion infernale, et qu'elle a disparu. Alors on cessa d*entendre 
dans diverses parties des coups sourds et fréquens *: Bientôt 
les incendiés des maisons seigneuriales , et le meurtre même de 
leurs ser6; firent soupçonner qUe le brigand d'Olbaih était 
dans notre vmsinage. Il y était, là , daiis nbtrë forêt, â Ut vue 
uiéme de nos mui*s , sUr les terres de très haut , très puissant et 
très excellent prinbe Lébilord d'Orléans, due de Longueville et 
comte de St;-Pol, et de très haute, très puissante et très excel* 
lente princesse Marie de Bourbon, comtesse de St.-PoL... — Ia 
justice demande sa tête. 

— - Avocat , dit le sénéchal , parléi. 

Un avocat se leva et dit : u Messieurs!;... n -^— et il contimia 
jusqu'à ce qu'il lui plût de finir , et Ton condamna Grand-Guil- 
laume qui rit et voulut se donner le plaisir d'appeler au conseil 
d'Artois, ^a cio nientefa) il le savait bien d'avance. On leçon- 
duisitdans la forêt, à unelitfae delà villé^ à l'endroit même où il 
avait été pris, dans cette forêt témoin de ses hauts faits, et il y 
fut pendu par ordre et en présence de l'inquisiteur d'Artois **. 

Dans les années qui suivirent le sac At St.-Pol et lés guerrel 
de François T', une bande de voleurs s'établit dans le.pajs 
d'Artob. Parmi eux se distingue un nommé Grand-Guillaume ^ 
qui devint lem* chef, et on ne les appela plus que la bande dé 
Grand-Guillaume. Il n'y eut plus alors de sûreté danâ l'AHois i 
ce nom se répandit partout ^ terrible compie Une peste qui at- 
taque sans être vue et emporte toujours sa victime. Jamais noif 
plus on n'avait vu ce chef 5 niais tout ce qu'on apprenait d'hor- 
rible venait de sa troupe, était £iit par ses ordres, dirigé par 
son irrésistible adresse. Le comté n'avait point réellement de 
chef, depuis que François I*' avait traité avec François de 
Boui'bon de l'échange de ce comté contre celui de Montfort-La^ 



* Croyance populaire à Olhaîn : qu^il y ^ut là un faux minnayear, 
** TurpÎQ. — De Locre. •— Devienne* 



kuaurj. Ce pays était toujours en liti^ de faît^ malgré la paît 
de Cambray. Et, quoique par cette paix il fût rendu à ses an« 
ciens possesseurs i comme partie int^rante de France 9 le comté 
n'y r»idait guère plus. Et puis vint la comtesse Marie , qui fut 
veuve deux fois de suite. Tout cela jEedsait languir tous les pou- 
voirs bien peu renaissans du pauvre St.-Pol. Grand-Guillaume 
comprit que l'impunité lui serait assurée de ce côté ^ il s'établit 
dans la forêt de St.-Pol; il y régna ^ il y périt. 

Tout ce qui a été dit à son sujet est tiré de traditions et de 
croyances bien vivantes à Olhain et aux environs. Une lé- 
gende, qu'on assure avoir existé il y a peu d'années encore chei 
dé pauvres habitàns du i>ays, a été vainement recherchée. 

$4 vri* 
La PKàvoTÛi 

Le prévôt des fermes ou prévôt-fermier, nommé pour trois 
ans, connaissait de toutes matières d'arrêts; jugeait par avk 
des mayetu* et échevins; était présent à faire les inventaires de 
ceux qui descendaient dans la ville et banlieue^ 

Le prévôt des fermes recueillait les travers, péages et tonlieux 
par la ville et le comté. Le droit de travers se levait sur tous les 
passans et repassans du comté, menant denrées et marchandises 
taxées au prix de la charge du cheval , de la charrette ou du 
chariot, ou des épaules de la personne; le droit de tonlieu, sur 
toutes les marchandises vendues dans la ville et la banlieue. 
Ce nom fut donné à ce genre d'impositions, parce que ceux qui 
l'exerçaient demandaient au vendeur ou arrivant : Ton lieu, 
c'est-à-<lire, ton pays qUel est-il? * 

A cause de cette prévôté ou vicomte, il y avait 36 manoirs 
francs, dont 16 ou t^o dans les faubourgs et les autres aux vil- 
lages de Croix et Fruges, dont les habitans étaient francs et 
exempts par tout le comté des subsides et impôts qu'ils pour^ 

* à DeyienDe. 



raient devoir pour achat ou vente des denrées et autres mar-» 
chandises. Les propriétaires de ces manoirs avaient le droit de 
prendre dans la foret de St.-Pol des cerisiers ou plantes d* épines 
pour les planter sur leurs manoirs. De plus, ils pouvaient en- 
core couper dans la même forêt des arcelles pour couvrir les 
amazemens desdits manoirs. Moyennant quoi lesdits proprié^ 
taires étaient tenus aux charges suivantes : 

1* Dans la vente desdits manoirs, ils devaient au comte le 
quint du fort principal que ces manoirs étaient vendus} 

a* Ils devaient à toute mutation de comte un agneau d'her* 
bage à son gruyer^ 

3° Au renouvellement dudit comte, ils étaient obligés de faire 
le guet au château de St.-Pol à leurs dépens, l'espace de six se« 
maines, quand le comte y résidait; 

4° Ils étaient encore tenus d'aller veiller le premier jour de 
mai dans la forêt par chaque quartier ordonné par le gruyer 
( garde ), pour empêcher qu'il ne s'enlevât aucun mai^ sur peina 
de perdre leurs privilèges pour l'année. 

A cause encore de cette prévôté, 11 y avait douze francs étaux 
héréditaires en la ville de St.-Pol, lesquels ne pouvaient être 
vendus^ ni mis de main à autre sans le consentement du comte} 
les possesseurs desquels étaient francs de ce qu'ils pourraient 
devoir de tous subsides et impôts mis sur toutes marchandises 
tant vendues qu'achetées dans leur comté. Néanmoins à raison 
de tous ces privilège et franchise, chaque propriétaire desdits 
étaux devait trois deniers parisis à la ferme du prévôt, payables 
le jom* des rois, sur peine de privation de leur droit pour l'an- 
née seulement. 

$* VIII. 
RÉCEPTION DU COIUTE DE S'.-POL A LILLE. 

Le premier comte de St.-Pol qu'on trouve avec le titre de 
châtelain de Lille est Pierre de Luxembourg qui succéda dans 
le comté à Jeanne sa sœur en i43o. 
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Quand il allait à Lille, et il j devait aller dés qa il avait re- 
vêtu le titre de comte de St.-Pol, châtelain de Lille, il y était 
reçu avec grande pompe. Tout le sénat, c'est-à-dire, les ma- 
yeurs, échevins et officiaux de la commune sortaient de la ville 
au-devant de lui et allaient à sa rencontre jusqu'à Haut-Bour- 
din, où ils lui offraient une coupe de vin rouge et cinq livres de 
Flandre. Philippe II, à son débarquement en Angletejre, but 
solennellement un verre de bierre *• Ensuite le châtelain faisait; 
serment sur l'image de JésijLS-Christ et sur les évai^giles d'être 
fidèle et loyal envers les bourgeois de ladite ville, de secourir 
et garder selon son pouvoir leurs droits et franchises, leurs pei*- 
sonnes et leur château^ si on faisait tort aux bourgeois dans la 
châtellenie, si on les arrêtait ou qu'on attaquait le château, de. 
venir avec toute sa force et puissanee se joindre à la ville et de 
ne les quitter que quand il aurait redressé les torts faits à icellej 
si le bailli voulait agir contrairement à la loi, de s'opposer à 
lui, s'il en était requis^ et d'aller trois fois prier lui-même ou 
par ses amis leur seigneur de conduire la ville selon la loi^ si 
le$ forces de la ville sortaient contre un ennemi, il devait venir 
avec son châtelain et ses forces dans la ville, et en sortir avec, 
ses bannières et celles de ladite ville, et revenir également avec 
la commune. S'il lui était impossible de venir lui-même, il de^ 
vait envoyer un homme capable de commander, conduire et 
ramener la commune ; et faire à ses frais, avec ses. gens , si 
besoin était , stage au château , tant que le désireraient les 
échevins **. 

Les citoyens faisaient ensuite serment d'aider de leur côté le 
comte, s'il avait besoin de leur secours, de lui fournir toutes les 
armes qu'ils auraient, sauf celles dont le bourgeois devrait de- 
meurer muni pour sa propre défense et celle de sa maison; de 
lui fournir toutes sortes de denrées; et de lui donner librement 
entrée daus leur ville et sortie à sa guise. Et si le suzerain du 
châtelain voulait agir envers lui contrairement aux lois, ils 



•'cttgaccaicBt a cnTojcr à kan frais aadk funaiB, pom ]• 
pîcr d*agir coTcn k châtdaiB fldoa les lob. 

■OMIâfiC A MJk rwMcatAvwi D'AracoT. 

La piiacipavtë d'Epiiioj dépendant du comte de St.-Pol en 
sa pcnonne, et imhi pas do comt^, B arait été wé^é ifae l*ham- 
■uge étant dû an courte, cdai-d sortirait de la ^ille et irait aa-r 
devant dn prince dl^pinoj, Tenant loi &ire hommage juscjn'an 
Bosquet Gûlfimont. ( Une ferme placée à rextréonité du fen- 
boarg de Béllinne, à l'entrée même d'nn fessé qni fat sani 
doute la tonte de Béthnne, et qni est à présent presque comblé 
s'appelle encore la Ferme de CaiHimont )• Là le prince d'Epi- 
noj ofirait an comte un lîist de lance de bois blanc et sans fer; 
et le comte tirait de son doigt un anneau et le passait an doigt 
dn prince. 

LoQis de Helaa, prince d'Epinoy, àant dereau comte de St.- 
P0I9 en 1707, Louis XIV attira à lui Thomniage de cette priiw 
cipauté. 

Cest dans le même tenu 1707 qne, Arras et Boulogne se dis- 
putant au sujet de notre comté, ce même roi l'attacha à la dé- 
pendance de sa personne et de sa Grosse Tour du Louvre. 

BBYEIDII mute DU CHATEAI] PAB LE COMTE. 

n est possible de calculer approipmatiyement les revenus des, 
comtes par cet extrait de la déposition des nobles hommes Jean 
Oespréy écuyer , seigneur de Neuville-au-Conet , procureur gé^ 
néral de St.-Pol 9 et Simon Broque^ lieutenant général de, 
Ifi Sénéchaussée , déposition feite lors de Févaluation di^ 
comté, en iSBy. 

f Le comté est composé de 7 châtellcnii^ : St,-Paul, Fréveut, 
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libboui^y l^vîgny, Orville> PemeSy PaiKen-Artois qui a été 
acheté au seigneur de Heilly ou Damechy par Louis de Luxem*. 
bour^, etc. 

» liem : De trois seigneuries réunies au comte, savoir : Celers,. 
Walhuon, Siracuurt, esquelles le Comte a juridiction et lieu- 
tenant commis par le sénéchal* 

»De plus, il y a plusieurs vassaux tenantdu^tcomté,à cause 
des chastel et chastellenie de St.*Paul, et en diverses qualité 
et en divers reliefs savoir: les pairies à lo livres, autant d'aides 
et moitié de cambellage, et les vicomtes, les unes à 60 sols, 
selon la charge qu'il a plû au comte de leur donner en créant 
et érigeant lesdits fiefe comme les autres fiefs qu'on appelle comr 
munément plats-fiefe, parce qu'ils n'ont aucune seigneurie, etc. 

• Di^ château de St.-Pol est tenule comté , à présent la princi- 
j^uté d'Epinoy, située au-<lelà du Pont-à-Yendin, dans le pays 
de Garemban, appartenant à M. François de Melun> comte du* 
dit lieu, tenu à un fust de lance de relief, et a oui dire le sieur 
Simon Broque aux officiers de St,*Pol, que ledit seigneur 4^ 
Melun le releva ou offrit de le relever à madame Marie de 
liUXf mbov^^g, ducb.esse douairière de Yendômois, comtesse de 
St.-Paul, elle étant dans sa terre de Lucheu, l'an iSao, et a 
affirmé que madame M^rie de Mdun, sœur dudit François, re- 
Ipva le qiiint dudit comté. Fan 1 53 1 , et en paya pour relief un 
fust de lance, ayant été présent et le relief étant fait par-devant 
Iç^i Siçrion Broqpe, licctncié es loix, lieutenant dudit comté de 
St.-Pol. 

n Quant aux fieff tepus de pc^iries, on en compte Si de re- 
liefs, lef brit à ip livres et les autres à 5 livres qui sont les 
demi-pairies, et deux autres pairies, chacune à un fust de 
lance. Les voici avec, le^ seigneurs propriétaires d'icelles en 
l'an i536 : 

» i*.Rollencourt an sieur d'Estang par sa femme, k 10 livres 
de relief, dont sont tenus 7 à 8 vingts fiefr et plusieurs arriére- 
ÇeÉ5 j 

}\2^.^ et 3'. Créquy et Fressin^ au chevalier Jean de Créquji 



sss l3o =■ 

ttnus en pairies à lo livres de relief chacune, dont sont tenus 
80 11 loo hommages; 

» 4"* et y. Beauraîns à Adrien de Croy 9 chevalier, nenr de 
Rttux et Beauvannlle, en déox pairies, chacune à 10 livres de 
relief^ dont sont tenns 3o ou 36 hommages; 

» 6*. et 7*. Bomy à... de Wissac, sieur de Tannaj et Bomy , 
tenu en deux pairies, chacune à 10 liv. parisis, dont «4 fic6; 

• 8*. Gaucliin4e*Gal à François de Baillenl, seigneur du liea, 
tenu en pairie à 10 livres; 

n 9*. Bailleul-1ez«Pernes, audit François, aussi à 10 1. parisis; 

» io**. Camblain, à Jean de Recourt, à 10 liv. parisis de re* 
Kef, avec 5o hommages; 

» 11*. St.-Martin, au sieur de Bailleul, à 10 liv. 

y» is*. Monch j-Cayeu, an sieur de Siembrone, à 10 liv. 

i> i3**. Aubin ou Auvin, au seigneur de Mansuers, k 10 lir*. 
dont 5g ou 60 hommages ; 

» i4** Pierremont, au seigneur de Bailleul , k 10 liv. parisis , 
dont sont tenus 7 ou 8 hommages; 

n 15**. Ococlie, au sieur de Bailleul, k 10 liv. 

16**. Sains, au soigneur de Fressoy-la-VieuvilIe, tenu en pairie 
a 90 liv. de relief', parce qu'avec ladite pairie out été réunis 
trois fiefs que ledit stigneiir avait achetés ; 

• 17*. Conteville, audit sieur du Fresnoy, a 10 liv. parisis, 
dont 8 k 10 fiefe; 

I) 18*^. Blangy , audit sieur du Fressoy, k 10 livres parisis, 
dont 58 k 59 fiefs ; 

19**. Bailleul-au-Comailles, au même, k 10 liv. 

ad*. Sus-St.-Leger, au sieur de Yvregny , k 10 liv. dont ^o 
ou 3o hommages; 

9 1 *. Hézéques^ k AAtoipe Dubois, de la maison de Dubois de 
Fiennes, évéque de Béziers, deux demi-pairies, chacune k 5 liv* 
parisis , dont sont tenus 90 ou 3o hommages ; 

99*^ //em^Hézéques, une demi-pairie au sieur d'Outreléau, 
a 5 livres ; 

93**. Meidanchon, k la dame de Couldung, k 10 liv. pariais; 
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» à4*« Moriaucourt , à Nicolas de la Personne , k caus^ de sa 
femme ^ Marie de Cmichy, et sans enfans, à lo livres parisis.9 
dont 9 à 10 &eb} 

35**. Yalhuon et es environs , à Jean Blassel ou de Cambrone } 
en est héritier.... seigneur de Ramecourt ou de Raacouit ^ à 10 
liy. paHsis, dont 20 hommages; 

» u6°. Brias, à Jacques de Brias, à 10 liv. parisis^ dont ao ou 
a4 hommages; 

» 37"*. Ësquir^; à Jean de Yerloingi à 10 liv. dont 5 ou 6 
hommages; 

» a8°. Canthraitie-lez-St«-PauI, au vicomte de Boursonne^ 
sieur de Cappendu et Pronay, à 10 liv. pai^isis; 

» 29"*. Lamothe, au sieur du Fressoy, tenu en un fief de lance; 

» 3o*. Oignies,à Jeand'Oi^nies, seigneur du lieu et deHauste^ 
tenu en un fief de lance, dont ao hommages de reliefe; 

» 3i". et 3a* Duisans, terre etseigneuiie) anvicard'Aîmery, 
enHdinanlt, t«nu en deux pairies, chacune à loliy. parisis, 
dont 24 fiefs ; • 

n 53*. Item^ Fruges, bourg érige en pairie par François d'Or- 
léans^ comte de St.-Pol, l'an 1601 • 

» n y a encore 100 liv. de rentes inféodées sur la seigneurie 
de Jean Blassel, appartenante à Charles de Bours, seigneur 
d'AntigneuUe, qui est de pareille tenure à 10 liv* de relief. » 

Les produits qui revenaient de la justice de la Sénéchaussée 
tant en amendes , frais et demi «^ frais ^ qu'en confiscations, etc., 
montaient à 5u liv. par an« 

D'ancuns ne seront pas fâchés peut-être de connaître aussi |les 
revenus particuliers du domaine du château de St.-Pol-en- 
Ternois. Les voici tels qu'ils étaient en iGao^ au temps du comte 
François IV d'Orléans : 

i* Un ancien impôt appelé droit de tiers, de i3 sols sur cha* 
que muid de vin , et 6 spls sur chaque muid de bierre qui se 
Vendaient et débitaient dans la ville et dans la banlieue, affer' 
mé par an •• . ^ 4^0 liv« 



'^ xU ^ 

»* Les censivet de ladite YÎlle et de la banlieue, 
par an. SdoiiV* 

5* Plntiears menues fermes^ telles que les droitsdé 
poids, travers, chaussées, Issues et antres, environ; 4^ 

4* Les avoines gaves jpris sur le domaine de là 
ville, les droits d'ouvertures d'htds et fenéti'es. . 9oO 

5* Lés ttiouhkis de la ville et châtëtiU (fe inoUlid 
du Yieux-Château), affermés à 7 septiers de blë par 
semaine; mesure de St.-l^ol qui est égale à celle de 
Paris, par an 364 septiers. Le septiers ne se ven* 
dant que S liv* cette année , t6ao , les S64 septiers 
sont pour cette année i,Sdô 

En ii6i7 et 1618, le septier se vendit i5 à 16 1. 

6* La foret de St.-Pol consiste en 35 mesures dé 
bois à pied et à coupe ordinaire, à 80 liv. la me- 
sure, porte; • ; i •..,.;...•••..;• . ^fiùo 

^'^ Le gref de la Sénéchaussée de St.-Pol était à 
rente annuelle dei ...... i • • . . loo 

8* Les babitans de Moncby-Breton devaient au 
château die St.-Pol quinze septiers d'avoine, évalut^ 
à 4 liv. le septier «.•••«. 60 

9* Les habitans de Gouj-en-Ternois , doivent 
aussi douze septiers de blé , douze septiers d'av^ne 
et 10 liV' d'argent, ensemble, par dn. ; ; i3o 

10^ Le bois de Caillemont. • • • ; 100 



Ainsi le total du revenu ]^articulier du château 
de St.-Pol est , par an^ de. . ; ... * 6,S8o Uv< 

Sur quoi il faut déduire sur les renvois de blé et 
autres . 7;$ 



Restent de revenu net. •«••,«.«.« 5,8o61iv* 



Cela sans toucher aux droits seigneuriaux, amendes^ coniisca* 



ttons ftt autres casiiels , ni aux reliefii que nous avons ina^ 
mérêi plus haut. ^- 

$. tt: 

Nous connaissons là composkion de la sënécttâussée, nous 
allons recherche^ quels étaient les traitemeni de diaeun des 
fonctionnaires. H est pcnt4tre îœpossiUe de tetroorer des 
indications sur tous; car la plupart de ceux qui ont écrit sur 
Dotre i^lle ttons ont donné une feule de détails vrainsent inu- 
tiles sur certains établissemens et se sont tûs sur desdiosesbcau-» 
coup plus importantes. Nul, par «xemple ^ ne peint les mosura 
de nos anoCtres $ nul iie peint notre ville) ilCiut la deviner par 
morceaux dans leurs récits du siégé de iSij ou des proccttiona 
reMgieuses.Mais trêve à ces complaintes en foime de léflexions» 
et revenons. 

Le sénéchal aviut pour gages ott traitement tSo liv* payée» 
fiar le receveur du comte; et de plus 7 septiers de blé payés par 
le meûni^ de Frévent* 

Le lieutenant général^ deux portions de bois de 5o verges, 
fournies par le receveiur du consté dans les 35f mesures de bois 
qm se coupaient dans la iatit 4t St.«Pol> 

Le procureur général) aussi deux portimia de bois; ^ 

Le Grand Voyër oix Louve^er^ aoo liv. pajées par lé stce- 
Veur* En outre on lui payait! 3 Bo^$l^àada$ par an pmiruA 
cent de montons, dans tofU leuv eomté» En revoiant deks 
chasse il pouvait prendre un mouton dans le pmsnifnr troiqieai» 
qu'il rencontrait^ mais po«r cdail laQait qu'il mit la patte, 
gauche d'un loup dans lamain du berger K 

Les deux gardes oh gmyers de la fntt de St%4'ol> cbacwm 
soixante livres par au* 
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S* fl^MS CadM^ «M fib; a^ 

«*. JcM a^ti^KS. niKmmrtàiManat, ■: 




' fanlE et Mayevâ'AJhkevai^ «S&l. 
9' 
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datoi Qiailcs YI, rhimbfHaa jb Je— de ^„,— ^.^.p^,^ 

1»*. FicBc Qnâct, dicTalier, sô^BBorde F—urtiH cC 
Miwif ami, ptMDMicr à Aniicamt en ■4>% letiottmmlaidé- 



i3\ Ibduca d'HiiBÛfartSyBMii de Ibicncrile de YiHaYal, 
en i4^- 
"" ti\ Cdlert de MaUy/ dicrd», adgwir de Contj et 
Blangy, en léfi'j^ 



« 
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i<5',,Pl|iUppe d'Iiicby> revécu le premier du titre de seiiiéoUal} 
lie iSjuiUet 1454. 

xfi' Huguesdel^euvIlIe^cbevalièiS seigneur dfHarly, 1.460» : 

17'. Pierre.de Bailleul, seigneur de . BaUleul^ St'»<rMiaiin et 
Gauchin, cjbievaliei* et chatubdUan du joiJLiouift XI$ .1468. . 

i8^. Charly de La yiéville:(au YieiUe-Ville), chevalier, %fi^ 
gneur de Frestoj, Fiers, FlaumeFAïQ^t, SaiQ^.et. JUui»f»^te|^ 
chambellan du roi 9 i5oi. 

19'. Jean de Monchj, seigneur de Senarpont, i5^o# , 

3fo'. Bauduîb dé Poix, seigneur de Lignereuilles, se'neclial de 
St.-Pol et président du^conseil d')Artois,par CharleSrQuint. i537i 

m'* Jean de Longueval, seigneur de Yanx^ . gouverneur 
d'ArraSy établi par Charles-Quint séAéchal de St.-Pol, i^^S. 

sa*. Cljii&tophe.de.Refuge> chevalier 5 seigneui* deMesnier, 
Tingr j, Huequeliers^en Boidon^ais , baron d'Hesdigpeul , gen|F 
tîlhomme de la maison d^iL rpi, 1 Sôg*^ 

33" d'Azincourt. 

>4' • 

26'. . 

37*. François d'Augsbourg, chevalier, seigneur dé Cresne^ 
sénécbal^^rand baillif, grand louvier, et gouverneur du comiié^ 
de St.-Pol, en i656. 

a8' . Jean iBa^rbijef , 1 Q^ . , 

39**. CharlesrAlexandre Levertj s^neur dé là Yassolerie. 

3o". Michel-Ange, bardn de Wterden, mort à Paris en 1730*. 

3i**. Jean<Philippe du Beron , seigneur de La Chapelle-en- 
Pevelle, trésorier.provincial de rextr#ordinaire des guerres dans 
le département de Flandre, i^3o. . 

3u**. Barbaut, gentilhomme, chevalier de St.-Louis , institué 
sénéchal au mois de décembre 1734* 

33MV[essire Louis-César-Fxançois-Désiréde Raulin, de Belval,. 
seigneur de Bel val, Bel valet, Orlencourt, lieutenant des maré- 
chaux de France, sénéchal des viUe^ terrei^, comté, et^néchaui:^ 
sée de St..TPol. . 
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rat QfMBsw us tviro&< 



CHAPITRE PREMIER. 

Depuis SlliiBsqn^à 858. 



j^TAIILISSialENT DES COMTE». 

Pas n*fst béton d*^enta«er une ^Kscusiioti sur Tëiablistctuent 
des oomtet y qui n'ëcaieot d' aboid que dcslioiiiiiies chacgët fn 
CoMtastm de ceimandcr une proTÎnc^ de défendre uneiroa* 
tîére, de raccongagser quand il aUait Tinter leur» genvcrae* 
mens, ainsi que les ducs oa gënëranx (ducet), et les marquis 
(naichiœies) qu'il établit anasi. Pas n'est besoin non pins de 
iaire remarqiier qœ le titre et la puissance de comte n'étaient 
pas d'abord bëréditaires* Vu k désir esdinaire d'agrandisse- 
ment 9 il n'est pas étonnant que les possesseurs de ces avantages 
s'en seieot servi pour a'âever toujours^ et qu'ilssoient parve- 
pus à se Iaire remplacer quelquefois par leurs ils^ et puis > que 



U^bàilye d fils de HaimcqinB et de Bcrtliei bq«cHe Bctihe^ 
ëiaît fille aînée de Helgot , comte de Bonlogne , eC toeur atnée 
de Florence, notre qastriéme comtcue. 

Quatre comtes passirent ainsi sans ponyoir ancnn dans leHt 
comté. Ce n'est que le cinquième, Hugues ou Hermès, fils dç 
Cttillàume dePontliiea, qui en redennt le maître. 

Nous n'ayons rien de plus k dire sur nos trois premiers 
comtes, et quoique nous puissions compter nos smerains dfepuia 
liéodogond de lieaux , nous commencerons à Florence, à cause 
de l'intemiption qu'il y eut dans notre existence en comté , in-r 
lerruption pendant laquelle nous denieurfimes râncorporés 
dans celui de Boulogne* 
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Florence; — les Biaisons de Ponthiea et de Campdaràiii^t 
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Ainsi qu'il aëtëdlt^ Fldrence, fille d'Helgot j comte de Boii- 
logne, etc., apporta en dot à son mari, Pépin ^ fils de Louis P' 
Toi de France ^, lé château de Montreuil, le Ponthieu et le 
comté de Ternois^ vers 858.^ 

C'est tandis qu'elle était notre comtesse^ que les Danois , et 
Hprès éux^ les Normands vinrent- ravager le pays; que ces der^- 
niers saccagèrent encore Blangy , en 884 \ ^t que Teryana prit le 
nom de Saint-Paul. 

Florence eut plusieurs fils qui moururent avant elle^ et vaut 
fille qui épousa Hugues de Ponthieu, comte des deux Ponthieu, 
successeur de Florence. Dés-lors s'éteignit à St;-Pol la fsimille 
Carlovingienne» — Rodolphe 9 roi de Bourgogne , vint battra 
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se conteiMà'eiit pas de piotester eonjtre par des signatures ^ées 
au bas d'un pampthlel. \h troi|<vèfeliit H^xa» doute avissi d$î fort 
bon aloi For de La Flandi^e et ils se dpnnèrent à Arnolphe ou 
Arnould-l&Jeunç. Celui-ci ^ fier de ses possessions et de cette ac- 
quisition nouvelle qui açbevait de donner à ses états un air de 
rojauine, prit le titre de roi ) et il étendit sa domination sm: le 
f^ofitbieu^ 

SAEVT^POL! A I^A RESGOliSSC! 

' Nous étions donc bien soumis aux comtes ou rois de Flandrei 
€%y trop faibles pour résister, nous n*avîoiis rien à dire y il faK 
kiit obéir et marcher. Mai^s celui qui ûaquit de Roger avait le 
front haut et Tame plus haute.. Quoique^ Tnrpin ne le compte 
pas dans sa nomenclature des comtes, on ne sait trop pourquoi, 
puisqu'il était brezi fils de Roger et descei^dant,de Walbert*^ 
eomte de Ponthieu.et Ternois , il se fâcha djpvoîr le comte Ar- 
pould s'agrandir a ses dépens; et, sans, s'amuser à intriguer et à 
perdre le tems en préparatifs, il vint, alluma des feux de paille 
dans nos plaines , et, le^oir , se levant du milieu de ces feux, il' 
cria par trois fois : « Ponthieu et St-Pol! » Et oçi lui répondit :' 
-— « St-Pol et France! St-Pol à la Rescousse! n 

Alors parut sur les côtes de Flandre on peut-être seulement 
en vue des côtes, Athelstan , roi des Anglais *♦, et sur les fron- 
tières surgit une troupe dePoloisaveç son cri de grand vou- 
loir : « St-Pol et France! « En même tems l'autorité royale de 
Lothaire et les prières maternelles de Mehaàlt disaient autoui' 
du jeune Arnould. : — «.Renonce h un droit que tu n*as pas ; 
rends au peuple Polois ce qui appartient au peuple Polois! » '-<^ 
Arnould écouta, et rendit à un peuple le plaisir d'avoir ses 
coutumes à part ^ son- comté à part. C'était àcettç époque un 
bien pour quelque villes. Et puis , s'il ne l'avait pas (ait , que 
de dépendances pour nous ! C'était une filière infinie .* St^^ol - 

J'^éoéalogîef. — ** Liogard, Piers, Turpîn« 
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jMpendait de Boulogne J Boulogne de Flandre 3 Flandre de 
France) et France d^ndait alors de ses rois! 

$. IV. 
BÉIÏfTÉGlUTfON DB LA MAISOIV DE PONTPIEi;. 

Poiur la troisième fois^ St-Pol eut ses comtes particuliers. Lâl 
première, ce fut quand Lëodegqnd de Meaux ëpousa la fille du 
comte de Boulogne, etc.; la si% <{uand Florence épousa Pépin 3 
çt la 3*, quand nous c^ân^es : St.-Pol à I9, rescousse ! 

Si Arnold était fqrcë de c^seiiitir à ce qu'il ne pouvait em- 
pêcher, Lothaire, roi de FraAce., qu'il eût droit ou non, voulut 
$ç donner une apparence de pouvoir que nous nous garderons 
bien de lui disputer. Il voulut qu'on dit, lorsque le fils du vail- 
lant Guillaume eut obtenu l'acte de la réintëgiation de sa fa- 
mille .: « Hernies, fils de Guillauipe de Pontbieu, est réint^é 
dans le comté de Tçrvane çu St-PoJ en 970 du consentement de 
Lothaire, rpi de France. », — H avait aussi des velléité d'ana-» 
bition, ce bon Lothaire empoisonne par sa femme *n et père 
^e Louis-le-Fainéant. Quoiqu'il en soit, nous reconquîmes nos 
.véritables comtes. 

Hermès eut un fils nonuné Arnolphe ou Anselme, qui fut 
père de Roger. Celui-ci fit élever dans le château une ^lise 
qu'il appela la Collégiale , au service de laquelle il attacha des. 
ch^^oines qui plus tard descendirent avec leur, église dans la» 
r\ie Yascogne ou Yascongne. Iloger sç fit moine de Blangy , e^ 
mourut le 1 3 juin 1067. 

LES CAMPDAYAmEé 

Après Roger se prâente Hugues , 3* du nom , surnommé 
l'Ancien. U ajouta à son nom le titre de Campdavaine ou Can - 
^vène, c'est-à-dire Champ d'Avoine ^ sans doute à çauçe du 



Iftom même que les Romains donnèrent a notre pays : — Terre 
d'Avoine, --r Ses armes étaient une gerbe d'argent en champ 
4'azttr. 

Oi| ne sait s'il est fils de Roger ^ ni à quelle époque il arriva 
^tt comté. Il est probaj^le qu'il y arriva lorsque Roger se fit 
moine ; et ce ne fut pas avant 1060 , année à laquelle une re- 
montrance de Tévêque de Thérouenne aux chanoines de St-Pol 
rapporte la fondation par ce même Roger de la Collégiale. Les 
historiens le jettent là sans pouvoir dire comment ni d'où il est 
venu) ils disent seulement : — « Hugues épousa Clémence. » 
Et quelle est cette Clémence? peut-être la fille de Roger. Nous 
Terrons les Chatillon et les Luxembourg et autres Êimilles ar* 
lâver au comté de St-:Pol par des mariages avec les héritières de 
ee comté. De quelque manière qu'il soit monté là il en descen- 
dit en passant de vie à trépas ^ l'an 1070. Il laissait trois en« 
fans) sa femme se remaria avec un nommé Arnolphe d'Ardres y 
que les historiens ne mettent pas au nombre de nos comtes y et 
' ils ont raison. Si d'ailleurs nous voulions le ranger paitni eux y 
^a adoptant Thypotèse que Hugues ne devint comte de St>Pol 
que par sa femme , nous trouverions bien des personnages en. 
comptant plusieurs fois les mêmes individus qui reviendraient 
par l'ordre de succession. Clémence^ étant fille de Roger, serait 
vraiment l'Jiéritière du comté^ et ses fils ne pourraient l'hériter 
que d'elle^ Ainsi nous aurions i** Clémence, héiitière de sou 
père 5 a* Hugues , comte par elle } 3* Clémence , veuve 5 4** Ar-» 
Dolphe d'Ardres , comte par mariage ) 5? Cléniei>ce , veuve en« 
core; et ce n'est qu'alors que nous arriverions au fils de Hugues 
^t de Clémence. On peut simplifier cette suite de noms en ad- 
mutant Hugues, comte par sa femme, si l'on veut, mais marié 
avant que Roger se fit moine, et le fils de Hugues en âge , à la 
mort de son père, de gouverner le comté. Ainsi Guy de Camp- 
davaine, fils aîné de Hugues , étant héritier de son père et de sa 
mère , le second époux de Clémence ne pouvait prendre le titre. 

* Fwry 4e Locre^ 



de comte de St-PoL C'est pourquoi aucun ne met Arnolphe 
d'Ardres au nombre de nos maîtres ) et avec rakon.^ 

Donc le véritable successeur de Hugues-F Ancien fut Guy T', 
^ui assista en &071 à la bataiUe de Bavincfaoyen, etinouf- 
rut sans enfims en io83. Il fut remplacé pat Hugues IV^. 
son firàre* 

Hugues IV se croisa avec son fils et accompagna Godefroj eii^ 
Palestine. Enguerraiid,. son fils , fut tué au siège de Marrafa , ok 
Syrie. Anselme de Ripemond , son zvai j châtelain de Yalen*^ 
ciennes j raconta ^u'il lui avait appam en songe , biai beau , 
plein de majesté et de gloire y e$, qu'il lui avait dit ; — « T« 
mourras demain ^ je viendrai au-devant de toi et mms seront 
réunis dans un palais magnifique. » — « Le lendemain les Sarra» 
sins fondirent survie camp^ j pénétrèrent, et le pauvre Anselme^ 
alla joindre son ami *4 Pourquoi le &îre attendre 7 — - Habitué 
à guerroyer, Hugues , de retour de la Palestine , eut peine k 
supports la domination des Flamands sur le comté de St -Pol f 
car les comtes de Flandre prétendaient toujours à Tbommage 
de ce comté. Il se jeta donc sur les terres de Flandre , et attira 
sur nous les armes de Bauduin, qui heureusement s'apaisa. Maif^ 
eelnin:! étant mort y Campdavaine recommença } une deuxième^ 
fois notre ville fut assiégée j et le nouveau comte de Flandre y 
Charles -Îe-Bon, n'écouta plus le comte de Boulogne^ qui »'étaj^ 
bit d'abord médiateur , et la ville de St-Pol fut détruite en 
1 1 19 ou I lao ^. Dans la suite le vainqueur fit entrer le vaincu 
dans sa cour de justice. Hugues lY Campdavaine fit rebâtir 1» 
ville; c'est pour cela sans doute qu'on l'a cru auteur des forti- 
fications de St.<«Pol et du château. H mourut en 1026. 

Hugues Y Son fils né dégénéra point, ce fut comme son père,, 
uil grand bataillenr. Il liû prend un jour fantaisie d'attaquer 
St.^Rtquier^ ville du Ponthieu à Robert de Ponthieu son parent. 
Balistes, béliers, catapultes^ tout marche^ brèche faite, on vient 
à l'assaut; mais des archers et des fi-ondeurs postés dans les 

* Turpân. -" ** Ondesbent. Ueyer. YTalteras, arcbid. XttJB. Iperiut. 
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jbi*èches forcent les assaillans à se retirer ayec perte '*'. Des (eux 
grégeois sont alors lancés et dérorent un prêtre à l'autel **. Le 
€<MnEte pourtant fut obligé -de renoncer à son entreprise. Il j 
revint comme s'il se £àt cru pi^estiné à brûler la ville : ce 
qu'il fit. Certes, il fallait qu'il eût bien de la haine pour son 
pauvre parent^ ou qu'il fut dév^oué au mal. En efiet : Robert 
aimait la chasse i Hugues^ le sachant , plaça trois ou quatre 
hommes à chaque issue du bois où chassait Robert ;celui-ci fytt 
retrouvé et rapporté chez lui assassiné. Quelques tems après, Hu- 
gues alla à fieauvois, village«ntre Doullens eC Ausi4e<ChâteaU9 
)K>ar trouver un prêtre qui avait Uâmé sa conduite. Fallait- 
ilpas louer messire? Dieu merci I Le prêtre disait sa messe, et le 
meurtrier sacrilège Hugues V de Garapdavaine , ne l'ayant pas 
joint chez lui , alla le tner dans l'église même. — Le pape 
innocentllconnut ses crimes et l'excommunia en iiSa. On sait 
combien était terrible -alors l'anathème lancé du haut delà 
diaire de Rome ; Hugues revint à résipiscence^ il fut absout en 
1 187, et il eut pour pénitence de fonder trois abbayes : de là , 
Cevcamp *^'^'^, Xlaircamp et Orcamp. — Il mourut en 1 1 41 > et 
^ttt«enterréà Cercamp. 

Farry de Locre ne comptée pas ce Hugues Y. Il fait Hugttes lY 
*vi;yre comte en io83 ; c'est le supposer âgé d'environ 20 ans, 
et il ne le dit mort qu'en 1 142* Espace assez long sans doute} 
4i»ais hl n'y a là rien d'impossible, ni même de trop surprenant. 
Oe 'qu'il faut remarquer pourtant , c'est qu'il fH'énd pour suc* 
«esseur de Hugues lY, £ngixerrand son fils aîné , sans plus st 
(Souvenir que cet Enguerrand est mort en Palestine , où il 
apparut, à -son ami le châtelain de Yalenciennes* D'ailleurs^ 
'Ferry de Locre avoue souvent qu'il se perd dans les successions 
tde comtes^ et il faut pour s'y retrouver raisonner suivant des 
conjectures en plusieurs endroits; il doit y avoir mérite à 
commettre le moins d'erreurs en ce* genre; et ce mérite e^ 
(Uik devoir du chroniqueur. 

* Turpin. — ** Ferry de Locre. — *** Voir quatrième partie. 



Ëngâeitand que Ferrj de Locre donne ponr successeur a 
tiogues IV est le fils et le successeur de Hugues Y. On trouve 
«pi'il fit en 1149 une donation religieuse , dont un des s- 
goataires s'appelait Gaultier d'Averdoing. Ce ncun est Tiyant 
encore. 

. Engnerrand eut un fils nommé Enielme, qui aussi eut un 
fils 9 nommé Hugues YI| et donna le dernier adieu au 
motide *^ en 1174- 

. Hugues VI était brave et religieiix : il donna aux chanoines 
des revenus parmi lesquds deux dîmes sur la paroisse de St* 
Pol ; puis il se croisa et partit pour la Palestine. Mais nne chose 
est pénible à signaler ; c'est qu'à côté des souvenirs laissés par 
Hugues^ on trouve qu'un chevalier saint-polois se dorade par 
l'amour de rapiner. Il avait soustrait quelque chose du butin 
de CoDsUUitinople, malgré les peines décrétées contre ceux qid 
se seraient rendus coupables de ce délit. Accusé par ceux-mêmes 
de ses concitoyens qui étaient là indignés de son action^ on le 
crucifia^ et, pour marque de dégradation 9 on lui attacha au 
cou son bouclier d*où ses armes furent effiacées^ et tout fut dit^ 
il n'eut plus de nom. -^ C'est ce Hugues VI qui demanda à ses 
pairs qu'ils déterminassent eux-mêmes le stage à £ûre par eux 
au Château de St-Pol. Il mourut de la goutte à Gonstantinopk 
en i2o5, ne laissant qu'une fille< 

. Elisabeth Campdavaine succéda à son père. Elle était Inariéé 
depuis 1197 à Gaultier de Chatillon, houkme d'une valeur in** 
croyable. 11 alla trois foj^ à la guerre des Albigeois^ puis an 
siège de St- Orner avec Philippe-Auguste, au siège de Tournay, 
à Bouvines, où il se donna de tels coups qu'on vit Michel de 
Jlarnies frappé par un Flamand d'une bnce qui lui traversa le 
bouclier, la cuirasse, la cuisse, le cloua à la selle et au cheval, 
et jeta par terre le tout, homme et cheval. Mais il n'y avait 
que les Flamands qui. frapassent bien et fort. Gaultier, comte 
de St-Pol, dit Rigordus chronographe du roi qtd vit la bataille^ 

* Ferry de Lecre. 
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avec ses hommes à'âite passa au milieu des ennemis en Us en- 
fonçant, frappant indistinctement hommes et chevaux, renver- 
sant, £ûsant prisonniers. Puis il venait les attaquer d'un autre 
côte, comme fidsant la.^llft aM%HUt4r((UX..... Gaultier s'était 
retiré pour respirer de sa fiitigue et de ses blessures, lorsqu'il 
vît un de ses soldats entouré de manière à ne pouvoir se dé- 
gager malgré toute sa force et son courage. Quoiqu'il n'eût pas 
encore repris haleine, il se coucha sur son cheval, tenant son 
cou dans ses bras et le poussa au milieu des ennemis ^ et là il se 
redressa, renversa tout et sauva le soldat. Au moment qu'il 
s'était élancé, une douzaine de lances avaient été baissées contre 
lui^ mais n'avaient pu le faire tomber ni lui ni son cheval. — 
Voilà ce que raconte Rigordus. — - Parmi les honmies qui se 
distinguèrent à '9mflÎPW>. QP Po^J^ 6tlber% d'Averdoing et 
Bauduin de Crequy. — Gaultier de Chatillon gouverna pour 
sa femme le comté de St-Pol jusqu'en i225 qu'il mourût. Eli- 
sabeth avait signé de son piropre n5m et ratifié en 1221 la ban- 
lieue accordée aux bourgeois par Hugues, son prédécesseur. 
Les fils de Gaultier de Chatillon ne devaient être comtes de 
St-Pol que par héritage de leur mère; en effet, elle conserva le 
«ni|g aux actes ovdki|dareseiso& tîia» d^oamtasse^ jusqu'en ia4o, 
«époque de aà mort; néanmoiag son SU atné avait k titne ée 
.eoMÉ&et gauvcmait a^eq die* 
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CHAPITRE m. 



Maifos 4e Oilf'Hflu. 



§.l. 



VÊ» vtBmBBB wÈautarm. 



Gaultier de ChatUlon, coiidte de St^^PoI par sa fcmnie, «C gom* 
Yemeur de St-Omer *^ était taorty laissant deux fils, Guy et 
Hugaes. Le premier lui succéda oaplutAt succédai sannève. 
Guy II de Chatillon aUa à la guerre des Albigeois. Au si^e 
d'Avignon en 1232» comme il était allé à cheval examiner les 
machines des ennemis^ méditant de les détruire, il fut tué d'an 
coup de pierre qui liû fendit la tête. Nous avons un acte de 
l'année précédente signé par lui, lequel donne aux bourgeois 
le droit de couper leur provision de bois dans la forêt; sont ex* 
eeptés de ce privilège le^ grands conéommateurs, comme bou- 
langers, brasseurs, etc. Guy avait un fils nommé Gaultieri 
qu'on ne doit pas trouver rangé parmi les comtes, parce que, 
Guy étant mort avant sa mére^ selon nos coutumes l'héritier 

«Km. 



A'BËÊabeàtbféùit pas ton pettt^fils» mais bien Hagnes, simi 
propre fils iet firére cadet de Guy U. Ce Gaultier donc ne fut par 
comte de Sft^ol; ii fut £ût chevalier par Louis IX, avec lequel 
il se croisa et alla en Paiestine, où il commanda l'avrière^gardey 
et fat tué en combattant vaillamment. ^ 

Les historiens le passent sous silence ou le confondait avec 
)e£^àrede'Gttj$ car ils disent que Guy II eut un fils noram^ 
9ii|fiies ifvi lui. succéda. Hais Jôinville a bien dû le connaître^ 
lui qui fiit de Texpédition» qui- était Taini de Louis IX et de 
tous les grAtids. Nos chroniqueurs ont oublie de. nous signaler 
le petit-fils de notife comtesse jugé digne de commander la moi-? 
tié d'une grande année* Ils disent aeulemept qu^EEsabeth eut 
deuatfils^ Guy ^t Hugues. Et l'aînë étant mort en ia3d du vi- 
vait de sa dièr^ ce n'était pas de hii que le comté deyaît être 
hérité, mais bien d'dy[e> comine il vient d'être dit plus haut ; 
01 le tiliia.prodbe héritiei^ d'Elisabeth, était bien Hugues » 
•on fils* Ainsi celui qui a- été appdé Hûg^ea^ fils deGuy> 
est sdn lrère> 6t Gaultier i I0 brave mort en Palestine 9 ^t 
bien le fils de Guy. 

$* II- 
HVGUE9 ¥11» — GUY' m« w HUGUES VUI. 

Comme noip9 ne.compton^ pas le mari d'Elisabeth, puis^'il 
ne pouvait être comte que.pajr sa femme, le 1*" comte ^e St-Pol 
delà maison de Chatillofi fujt Guy II, et le second fut Hugues 
yil. C'est celui-ci q/^ û% «itourer dç murailles la ville et le 
chikeau. Us avaient été pris ei détruit^ ^ 1319^ ils l'avaiei^t 
encore été^ au rapport de quelques auteurs, en 1^29 p^ur 1^ 
comtes de Flandre et de Champagne. C'est après ces deux ruines 
. que Hugues voulut les mettre en état de résister. On ne sait en 
quelle année les travaux furent achevés; ce n'est qu'en laSi 
que les chanoines, dont l'élise était auparavant dans le cljll- 



tniiy MçsÉtnt im leflras tpk les anterisaieitt Ji vnMirift 
Tean lieu tnk tli aviiiaDi Ai MuMportés. PcHt'£Mfl«giieBtt^«^ 
Aei(a*t-41 pas ce^'H wk tetnfiris. On le Wit toe tsdiattriait 
1^8 et mourii' de aniAe^ oodtme poar «è |ioiBt |xinbr. 

Gny m, son fils, loi siDoctfda* H se cnMsaamnia^» SbnskSX 
«t «Uaii Tiuib len iaT». H ataitloadëÀ JSt^ol ea <ii65 tin ^s^ 
î»oeiqiieiioiis«v(nis conserré. il tftaUit unconsul à Fté^nSM 
cm tsSo* Mâiaolt, fine de Henri deSnbatit e|*f 6«te*dfeiMMfet 
s ^y '•ooiiiite d'Artoî», loi 'donna >phBieiii«iâii&iiB. 

Hugises Yin,:qH énoctfda à son p&re^ Jksàt tnmSék Bâtek^ie 
Vbaniitytatt «nmomixide saienuBe^idesl>ciles4efÇRS,4^*S 
ènix>«D^agealasliou)pgeaB.à tfidimr :|flasim»sriimauip«tftiMM 
ii^St4^:>l 4d son tenu. Ahénude Jéabne, comtofticfe Jtk»^ fc 
«Mille de ce nom^^iet doD«n Acn ceini >âe St-Foià 4ii^ ««n 
bèt^ à condition f[fie)n cel«i<«ci «nooink SâJ» tgnAoïiinl^ 
ledit 4M9mtéi^etonni6r£Wt ii littgmts. Tbtiteipis^iGvf rMûtt AS- 
gé k hoiumege ^^u çMite de «Boulogne, taonnneâl «f»pl«rt 
4i'UBe lM3Pe postéri^nM k l'«ite d« dbuolkln. ( Voir la te 4« 
parag. i", chap. 5% i" partie. ) . . .* 

§. II?, 

Cuy IV devint donc notre comte k la 'place de son frère, ea 
1280. Le titre de comte die St.-Pôl'briUà d'an vif éclat, enti- 
ronné qu'il fat par Guy de tous les genres d'honneurs. HCe princfe 
lépousa Marîede Bretagne, fille de Jean, duc des Bretons, et de 
Béatrîx, filled^Edouardl", roi d'Angleterre. H fut grand t>ou- 
teiller de France, sous PhîHppe-le-Bel, commandant de Parnrie, 
'française à la bataille de Courtray avec le prince Robert fils 
du comte d'Artois tué à la Massure^ exiecuteur testamentaire de 
' Philippe* le-Bèl; primat de'Phîlippe*îe-Long, le premier apvis 
les princes duisaug. > La main de s\es 'filles fat redierâiéep^ 

* Du Fûlct, 



iè$ fnme* : HatUUe de St^Pbl iépowa Cbailei de Vidoîs, 
Une de i^bifiFfe4e-BèU ei lAeiiiiale jov k PhiUppe VI de V*» 
lois, m^SKmbm i5îi8; Maiie^k GbitiUaiide 5t.-ft>l épouM 
Aym ' d eVjdeBPc, conteile JRendmock, wieiroi d'Ecosse^ des- 
céodan^ de Llu%iîui. 16117 ^ *^*^ droit de baUve momaie 
deu «an dbsfteaa, «t eehii framortir les hëritaKdSy tous deux 
dmif siégaiieiis < Ti ixmxavÊtia 1^7^ et Muîe de fii0tagii« 

5. .IV. 

É . * I 

* létetieorèta^géËéâogiè «et embreuillée. 'Fenry deXocredoime 
ft'Ikiy IV ii^e fiHë'q«*U lippéftellfèlMiiih, qui lia raccéda etis« 
mnarie^i 6uy deli«ai6nâK>ea^g :'eduiH:iittotu^itt eAt^i laissant 
èDti^ aSiié ^géstalâiient de v6 atis. Tarpin notis donne potit 
Sttceesseur de Guy PV Jeaa qù'H dit êtveson frère, et que d'au- 
tres appeHent Jacques. Il expose tnès bien le mariage de celui-ci 
ayec Jeanne de Flcnnes, fille de Jean et dlsabelle de Luxem- 
bourg descendante des comtes de Boulogne, et il donne même 
la généalogie d'Isabelle y puis il nomme Guy Y^ fils de Jean ou 
Jacques de Chatillon, qm lui succéda en 1842 et mourut sans 
en&ns, et sa fille Mathilde ou Mahault qui succéda k son frère 
"Ttrs i355, etquîAait mariée k Guy de Luxembourg. lA les 
"deux Instoriens se rencontrent. On arrire au même but enfei- 
^antiremarquerquele successeur de Guy r^devàit^être -son fiis, 
^'abord à cause de cette clause de Tacte de donation iai te pat 
fugues, devenu comte de 'Blois, àGuy son frère : -^qtle, Vil 
-n'ayjdt pîs^s d^ed&nt, le comté deraît retourner au donaieuî'. 
^Pourquoi cette clause? |)<mr qoefecomiénepassât point dans 
une autre famille, et II y passait si unefiUe Pliéritait, mariée oti 
non , plus tôt oU|ilus tard; cela pouvait toujours être certaiii 
^nêmedu Vivant de Hugues; ill'aurait repris.'EtU entendait 



durewfiuit mâle/ car Uéuittoat naturd que, nettymovrait 
sans endos, son héritier fût son frère. Même sans cela et si une 
fille de Gaj pouvait hériter dn comté de St-Fol, Charles de Va- 
lois, mari de Mehanlt de Oiatillon, eAt revendiqiié ces posses* 
sions. Il fiiat donc qoe Jean ou Jacqitessoit le fils de Gny. 
cette Méhaolt ou Matbilde, à laqudle arrivent nos denx chro* 
niqoenrs, est une troisième fille de Gay et de Marie do Bretagne, 
elle a dû naître an plus tard en i3i8, Goj étant mort en i3t 79 
et porter le même nom que sa sœor mariée à Oiarles de Yalois* 
Marie de Bretagne mourut en iSSg, et la jeune comtesse, âgée 

alors de 31 ans au moins, ne dut pas rester Ioih^i^^*^^^^^'^ 
son château. Feny de Locre lui donne sept enfims, et l'ainé 
n'avait que 16 ans, dit^il, quand son père est mort en 1371. 
C'est que Mehault n'aurait pas eu d'enfau» avant v355, et que 
tout-à-coup, après qninaee ou seize ans de maripge et à l'âge de 
trente-sept ans , elle se serait mise à l'osuvre avec ardeur, ou 
|»ien c'est qu'elle n'était point une troisième fils àfi Gmj IV, mais 
|Men une fiîle de Jean ou Jacques, fils dndiK Guy* Soit { 

J. V. 

FIN DES CHATILLOir^ 

Jean de Chatillon fut donc fils et successeur de Giqr IV de 
Chatillon en Tan 1317. II fut mis à la tête de l'administratioi^ 
des finances sous le règne de Philippe*le-Long , et mourut 
en i34a. 

U eut pour successeur Guy Y, son fils, qui épousa Jeanne 
de Luxembourg, fille de Jean de Luxembourg et d'Alix d^ 
Flandre. Voilà donc nos comtes en affinité avec la fiunille àfi 
Luxembourg^ nous verrons ces liens se resserrer encore, et ce 
nom viendra parmi nous bientôt. Pendant la captivité de Jean 
II, dit Le Bon, en Angleterre, le comte Guy V combattit soi^ 
son oncle Robert de Fiennes, connétable de France. En i355,. 
Edouard III, roi d'Angleterre, fondit sur TArtois, traveiw St« 



= 155 ^ 

Pol ^y mareha droit sur Hesdin, brûla leParcq et les'bâtimtfm 
qui J'enTironnaienty et se relira à l'approche des Français. 
Jeaa«Ie-Bon, alors délivre de sa captivité, le suivit de près et 
viat d^abord couclier à St*Pol, puis ilalla encore jusqu'à ThA- 
rouanne. L'année suivante, le prince de Galles, fib d'Edouard, 
gagna la bataille de Poitiers. Dans toutes ces tristes circons- 
tances, Guy servit la France avec zèle et amour } il eut 
souvent de grands commandemens. — Il mourut sans enfans 
en i36o. 

Le comté de St-Pol passa à Meliault, fille de Jean et sœur de 
Guy V, mort sans héritier. Elle avait épousé Guy de Luxem- 
bourg, frère de Jeanne sa belle-sœur. — Guy de Luxembourg 
se rendit en Angleterre à la place de Guy de Ghatillon, son 
beau-frère, qui y était en otage pour le roi Jean-le-Bon. En 
i369, devenu comte de St-Pol par sa femme, il se distingua au 
si^e d'Abbeville et dans tout le Ponthieu. H avait obtenu aupa- 
ravant de retourner en France jusqu'à un termefixe, en laissant 
pour otages et gages de son retour ses deux fils Wallerand et 
Robert, comme on voit par une lettre d'Edouard datée du ai 
février i366 : ce Le roi ànostre Guy de Luxembourg, conte de 
S. Paul nostre hottage, etc., etc.; signé Edouard roi d'Angle- 
terre. — La même année 1 869, il passa du Ponthieu dans la 
Morinie, où il joignit le duc de Bourgogne et se retrancha à 
Thérouanne **. Ensemble ils battirent et repoussèrent les An* 
glais qui, sous la conduite du duc de Lancastre, s'étaient jetés 
sur ce pays. — Une autre guerre survint : le duc de Juliers 
avait pris aussi les armes contre la France, parce qu'il était 
ennemi du roi. Guy de Luxembourg alla trouver, avec Walle- 
rand, son fils, Venceslas duc de Brabant, son parent; une ba- 
taille fut livrée en 1371 dans les plaines de Juliers, où, après 
avoir longtems combattu pour la France^ il perdit la vie pour 
elle. Wallerand y perdit sa liberté et fut emmené prisonnier de 
Gilbert de Viane, oflbûer de Farmée des Gueldrois. Un soldat sa 

* Pisvs. — ♦* DeTtemidit 
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CHAPITRE IV. 



lUifoB de Lniembottig. 



§. I. 



WâlXEBAND. 



Wallerand) fils aine de Mehault dç Gbalillon, comtesse de 
St'Pol, et de Gûj de Luxembourg^ ayant été dégagé du serinent 
qui le retenait en Angleterre en otage pour son père, s'était 
trouvé avec lui a la bataille de Juliers, et y avait été fait pri*- 
sonnier sacs avoir eii le tems de jouir de la liberté. A la prière 
de Cliarles IV, empereur d'Allemagne, il fut renvoyé sans ran- 
çon, et il revint dans son comté. 

En 1374) il allait s'acquitter d'un yœu qu'il avait fait à 
Notre-Dame de Boulogne, lorsqu'il rencontra Hugues de Cba- 
tillon, son parent, qui lui fît oublier son vœu en lui parlant 
d'une expédition. Vite il quitta sa route, se jeta sur les Anglais 
énti*e Ardres et Calais pour leur enlever S t- Jacques, l'un def 
doiue apôtres, c'est-à-Jire Tun des douze canons qu'ils avaient 
baptisés du nom des apôtres ; mais il fut encore une fois fût pri- 
sonnier et condoit à Windsor Jl semble gtt'il n'ait vécu quepour 



enlercr sa liberté aossitAt qu'il l'avait recouvrée. Cette 
ibis encore sa prison fut pour lui une voie4i Tfaonneur ; il étadt 
sorti de celle des Gueldrois par l'intercession d'un empereur ; 
il sortit de celle des AagUds pour éfomef une princesse, Ma- 
thilde, fiUe du prince de Galle , et demi-sœur de Richard, roi 
d'Angleterre *• C'était bien; mais malheur à celui qui s'allie 4 
la fille de noti*e ennemi! Le roi de France enleva le comté dfi 
St-Pol au mari d'une princesse anglaise, et le roi des Anglais^ 
sous prétexte de le lui rendre, fondit sur l'Artois et y apporta 
la dévastation. rois! battez-\ous donc corps à corps, mais 
non en prenant nos poitrines pour boucliers, nos maisons pour 
lice^ et les toits enflammés de nos maisons pour illuminations ! 

Wallerand s'était d'abord retiré en Angleterre. Il rentra 
enfin en grâce auprès de Charles VI le Simple. Puis, pour .une 
querelle d'argent avec son parent le roi de Bohême, il porta le 
ravage dans le Cambrésis et le Luxembourg a\ec sa fougue 
accoutuiiiéct II fut ensuite £u. rapport avec le célèbre Philippe- 
le-Hardi, duc de Bourgogne, qui s'intitulait comte de Flandre^ 
d'Âi'tois et de Bourgogne *** A la fin de 1396 , Charles YJ^fit 
Wallérand gouverneur de Gand et grand*maiti'e des eaux et 
Jbréts. 

L'AngleteiTe était agitée de troubles .ef&ojables; partout 
coulait le sang des princes et le sang des peuples qu'ils se dis* 
putaient^ Les liaisons du comte avec ce pajs étaient brisées* 
Les Anglais vinrent brûler Pernes en iSBg. Il provoqua bientôt 
après le notiveau roi d'Angleterre, Henri IV de Lancastre, su^ 
cesseur de Richard tué par ses sujets et la maison de Lan* 
castre ***^ Tels sont les termes de son -cartel : « Tiiès haut et 
très paissant piince^ Henri de Lancastre^ moi Wallérand de 
Luxembourg^ comte de Lignj et St^Pol^ considérant l'affinité^ 
amour etrconfédération que j'avais a\ec très haut et puissant 
prince Hichard d'Angleterre, dont j'ai eu la^œui* pour épouse^ 
considérant la destruction dudit roi dont vous êtes notoirement 
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ètmipableel ^rftaàtment^Kfiftmé; de plus la grande honte et 
^MWttège que moi et ma g^énëration descendant de lui en poor- 
P&BÊ taeroir au temps à yei^r, et Tindignation de Diea toutr 
poissant ainsi que ceUe de toutes personnes honorables et 
Ivdsonnables, que je inërîtçrai ^ je n'emploie pas tonte n^ 
pi^aiice h Yenger la mort dndit roi àpiuX j*Aals aW. En con- 
séquence, je TOUS fais savoir par çe^ présentes que je tous nuirai 
en tontes manières que je pourr^^ tons les dommages que j^a 
pourrai vous Cfiiiretant par mo^ queparmes parens, mes hommea 
oa mesMJetSy je voeoa les. ferai soit par terre soit par mer; touto 
&is hors du rojraume de France.. •« Donntf ea^moR châjteau de 
iNBAndKnirg) la diûAmt jour defiSvritf t4p3 ete, ^« 

On ne répondit point à «on cartd* Il al]U débarquer k Vile df 
Wighl en s^^) ^ ^ ^'^ ^^ repou3sé.L'ann^ suivante, la due de 
Sommeraét vint ravager le comté de St.-^Pol. Le comte, malgré 
leiiweri qp'il éprouvait presque ec^ptinueUenient, ne C091I* 
Btiait pas moins la guerre qu'il avait commencée et vivait dana 
ée firéquens combats avec la garnison de Calais. Il assiégea 
llavkf près de cette ville , fut ivpoiissé , sa retira blessé à Thé« 
rouanneï Ses gens vinrent une nuit attacher à la porte de Ca*> 
lais UM potcfnce à laquelle ila pendirent en effigie le duc de 
Sommerset.^ gouverneur de cette place ^K Gelui^ se jeta en-* 
aère une ttài sur les terres de son ennemi* Toutes ces guerres 
s'apaisèrent enfin* 

Watterand) comte de St.^PolvJtvait été revêtu des plus hantas 
dignités de France 1 connéùd>la à It place du sir Cliarla^Albert. 
an 141^9 commissaire du roi» conseiller du roii grand bouteil- 
lét de FittBce, gouverneur de Paris #a i4i 1 9 dans le tems de 
là, guerre des Armagnacs» ambas^adeor , vica^roî 4é Boulonnais 
et de Picaidie, il avait été tout cela , et il avait rendu' les pins 
frtmds services au roi Cbarle» YI; en »4i39 les iturignesdii sire 
d'Albretluî reprirent le titre de coimétable4 queâd le due de 
Boungogne perdit son influence, et firent qu il ne fnt plus rieo. 

: "^ Baïaiitv. '^ ** Xwrpn. — iKsnta, 



Jlxf9itr6kUtMoi^pLÎl TaTait pu» nunté pbsieiin fûpair b 
roi même^ il n'ayait qa'à rextiémile rendbi l'qpee de connétable* 
Çqiendant quand le dnc de Boiii]gogne Toalat iaire la gaeoDD 
an roi, il refusa de marcher avec loL 

U inonrat en 1486, n'ayant ea qu'one fille, Jeanne dç 
Laxeinbom^, morte huit ans ayant loi. U avait aussi snrvéçif 
^ sa femme. — 

pZCt COMTES DE LA lUDOR DE ZQOÊlCQGmL > 

Jeanne de Luxembpmg, fille de Wakrand, morte avant som 
père , avait été niaiice à Ântoiiie de Eonrgogne, conife de 
Jfl»éie\, d.ucde Hrabant, r.k.de FLilippe-le-Haidi etfrèredeJean^ 
le* Bon, tous deux ducs de L'otirgogne , et ainsi oncle de Pki^ 
lippe-le-Bon et g ira ud oni Le drCbarlcs-lc-Téinéra ire, tous grands 
noms auxquels â'allie sans en âire éclipsé le nom des comtes de 
St.-PoU Jeanue laissa d^ox iib dont l'aîné succéda à son péreaû 
ducbé de Brabant, bérîtaje des aînés du père; et le deuxième^ 
Plii lippe de Bourgogne, succéda en i4i5 pour notre comté à: 
WaUerand, dont il était héritier direct par sa mère. La mort dé 
son frère aîné le fit ensuite duc de Brabant,deLotbier, marquis 
du St.-£mpire, comte de ligny et de St.-Pol/ En i4^B , il rem-* 
porta le premier prix dans les jeux et divertissemens desBaccha-i 
nales k Bruxelles, pauvre iuiiiatidn des jeux d'Olympie. Ce n'é- 
tait là du reste que jeux dé son enfaucej et nous le verrous^ 
grâce à ses titres et pères plus qu*à son expérience et à ses capa* 
cités peut-être, afsez haut pour qu'un exemple nous fasse connaî«t 
tre son siècle et bien des siècles après lui malheureusement ^ 
pauvre humanité ! 

H fut nommé lieutenant du roi^ chargé de conduire toutesles 
afTairés de la guerre dans la Normandie, l'isle de France, la Pi* 
cardie, les Bailliages de Senlis, de Meaox, Melun et Chartres. 
C'était en 1419 9 et il avait quinze ans ! Le 12 septembre de la 
même année, il fit jurer aux officiers dePaxjs de vivre et nciourir 



«B i6t «. 

jrvec kd.dànt la fnnrsiihe des conspirateurs coupables par lii 

BDain ou par la ;téte de rhoinicîde du feu duc de Bourgogne 

JeaD*leiBoA' * , assassioé à Montereau en présence du dauphin 

Charles. En 14^^19 il commanda en Hainault et Brabant Tarm^' 

cLa duc de Bourgogne contré le duc de Glocester^ dans laquelle 

aruëese trouvait Jean de Luxembourg, son grand oncle ^K II 

mourut deux ans âpres sa victoire de Bk uxelles. 

, L'année même de son avènement au comté de St'*Pol, le iS 

octobre 141 5 , fut livrée la bataille d'Azincouri, dont le récit et 

la description se trouvent dans Daniel, et Devienne, Anguetil. 

Wallerand était mort trop tôt pour y verser son sang, Philippe 

ëtait enfant, quoique gouverneur de Normandie , etc. Philippe 

duc de Charolais, son coiisih germain , avait été enfermé à Aire 

par Jean le-Bon son père, i\và voulait lempécher de combattre! 

. En 14^0 9 ^1 était mort sans héritiers légitimes auties que son 

oncle Pfailippe-le-Bon , duc de Bourgogne , qui se constitua 

rhéritier de son neveu pour les. biens que celui-ci avait 

bérités de son père après Jean son fière. Quant au comté de St*« 

Pol, la génération de Wallerand étant éteinte en son petit-fils , 

le comté devait retenir à celui des frères et sœui*sde Wallerand 

.iqui le suivait de plus pr^s par TâgcTous étaient morts à Texcep» 

|Jon de Jeanoe-la-Qemoiselle, 7^ enfant de Guy de Luxembourg 

et de Mebault de Giâtillon, qui se trouva en même tems la plut 

proche héritière de Wallerand et de Mehault , ses autres frèréi et 

j^ors étant morts ou prêtres* Elle succéda à son petit-neveu^ 

JEANNE ET PIERRE, 

Ferry de Locre l'appelle Marguerite et dit qu'elle ne fut pas 
mariée, ce qui est vraï pour Jeanne.Car Marguerite, la cinquiè- 
me des enfans de Guy de Luxembourg et de Mehault de Cliâtil- 
)on 9 fut mariée deux fois, à un duc d'Enghein et à un sénéchal 



le Baisant. Ceti doMliic» Jcaue^ fiitlalInMiÉAaet ^ 



laccéda aa comlié de St.-Pol. L'abbé Kicooart » aftdwwaifJa 
la |iaroisae deSt.-Pol, dana qndqim ttotaa ^ acmi «m aidii» 
iriea de h niairiei l'appelle ««M Jaawie. EBeâaitâsëtdl^àj et 
i peine comic^ de St*-Pol, Je lakia la place > PietredeLa* 
temboilrg §^ nerett, fibde Jean, dewdiaae fila de MAanlt. 

Ce Pîeçye était d<Mic le lyrca de Wallerand et par conaéqnet 
an affinité avec lamaiio^ dToick,firërede LottsdeLoscniboQrg^ 
érécpi^ de Tliérooanne, aidievéqiie de Roaen , AanceKer «a 
ftance pour leroi d'Attgletennril ^pe le peuple pniaien mMnma 
te viçux renard** \ neveu de Viffgtt^ljmmiimwt%j caidinal et 
sidnià 190a vingt ans y etc., etc.; hjkn de Jèae conte dé I«U 
Cny. Ap tit^ 4^ comte de 8t«^oI, U joignait c^pix de teîgncnrJa' 
Convertan, Brienne» Engb)en,et Chât^i^i de Lille* 

Mebaolt avait donné le coijptéda 1<HP^7 à ^nn^ ftèra delten. 
Cétait un des meilleois cajntmnfs de fliiI]|ppô»le^Bon duc de 
Bourgogne I qui combattit d*abord p«w ce prince en Bàinaat 
contre le duc de Giocester ; ensuite en France contré Chailef 
"VU pour les Anglais, Il %t en i43o au siège de Compile) oll 
la PuceUe d'Orléans fut prise et amenée à soq quartier. limp^ 
Mteur lui ayant enjoint dfB lui amener cette filtepotjir qa'ellefttt 
jugée, il ne le fit point et l'envo ja en son cbâteaudaBeaurcvoit 
en Picardie, oà les dames de Luxembourg lui firentbou accuttl. 
Vaincu par les instances de Tévêque de Beauvais et autres^ il la 
liiura enfin pour 10,009 firancs, somme pour laquelle il était ae- 
coutume que le preneur livrât son prisonnier, roi ou daupbin 
ou tout autre prince. Cest encore ce Jean comte de Ligny qui 
plus tard, à la tête de 4 ou S^coo. combattans, fondit sur la gar- 
nison firançaise de Laôn , tua beaucoup de monde, prit 60 à 80 
bommes^ et amenant auprrs d'eux le jeune comte de St. -Pol , 
Louis son neveu, lui fit, pour l'accoutumer à la guerre, tuer de 
sa propre main quelques -uns de ces piisonnieris *". — ReYe». 
nous à Pierre. — 

♦ P.-L. Jacob, — ** B«raiit»« 
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Cëtait une époque bien déplorable. Charles YII en montant 
sur le trône était appelé le Roi de Bourges, parce qu'il nepossé- 
dait que le Berry et quelques autres petites provinces, entre au- 
tres le Boulonnais où il était serré de p|ès par les Anglais *. 
Le reste de la France était au pouvoii^de la reine mère, de ses 
partisans et des Anglais. Pierre, effrayé sans doute du voisinage 
de ceux-ci, s'était donné à eux, et il combattit contre la France. 
Arrière, lui aussi! En voilà quatre dans la même famille, qui se 
lient avec l'étranger, et ils ne sont pas les seuls. L'histoire ne 
doit point épargner ceux qui aident k démembrer leur mère. 

En 1433^ Bedfort avait pris sur le général français Jacques 
d'fiarcourt la forteresse de Rue en Ponthieu et celle de No jelle- 
6ur-la-Somme, près de l'embouchure de cette rivière. En 1434^ 
il avait pris le Crotoy, port sur la baie de Somme, 1|l dernière 
ville de Picardie. Le même Bedfort avait proclamé Henri YI de 
Lancastre, encore au berceau, roi d'Angleterre et de France. Il 
ëtaitmaître de Paris et il fut Mceadé par la reine mère Isabeau 
de Bavière et le duc de Bourgogne : Henri YI fut couronné à 
Paris en i43u *^. Anathème sur Isabeau de Bavière reine de 
France! ! ! -^ En i433, Pierre de Luxembourg, comtedeSt.-Pol, 
après un siège de sept semaines enUve k la France pour les An- 
glais St.-Yalerj-«ur-Somme ***. Dieu ait pitié de «on âme; il est 
mort le 3i août i433. — La sœur duduc de Boargogne, mariée 
au duc de Bedfort, était morte ; Louis, iévéquede Thérouenne , 
fiten sorte que Bedfort ^powsât lafiUede Pierre, râècedudit 
Inouïs. 



* Daniel. — • ** Daaiel. — Il fut eoiironné à Notre«-p»n^ 4« Pfmt !• ^^ 
décembre i43i î fiaraote. — > *** im, Baraoïe. 
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CHAPITRE V; 



f«ile dt la miioa es tiii6nil>oiii#. 



tB coihn£tabu lous de tvtxitBomù, 



Le plus remarquable de nos comtes est sans contredit Louise 
Luxembourg ftls de Pierre^ccmtede St.-Pol, de Lîgny, de Guiset 
seigneur de Conversan, Brienne, Beaurevoir, Bohain, etc; Châ- 
telain de Lille« connétable de France. Cest le deuxième de nos 
comtes qui ait été revêtu de cette dignité; le premier avait ëté 
Wallerand en i4i i* — Il épousa d*abord Jeanne de Bar, com- 
tesse de Soissons, de Maries, etc., dame de Dunkerque, Yarne- 
ton, Bourbourg, Gravelines, Rhodes, Ghistelle; vicomtesse de 
MeiuXj etcl ; en 14C6, il épousa Mai'gnerite de Savoie, sœur de 
la reine de France Charlotte et de Philippe duc de Savoie. 

i44g* — Charles YII, ayant rompu la trêve conclue avec les 
Anglais, donna à Louis de Luxembourg et à d'autres capitaines 
le soin de recouvrer la Neustrie; ils le firent. Louis se trouva à 
tous les assauts, à tous les combats de cette époque. Il se fit re- 
jBiarquer par sa magnificence dans le cortège du roi; quand il 
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^ï soik entrée à Roiienl -*- Déjà il avait commandé Tavant^ardt 
du dac de Bourgogne contre, les Gantois révoltés en 14529 alors 
que le sire de la Viéville^ seigneur de Sains, fut bit chevalier- 
banneret par Philippe-Ie^Bon, qui 9 roulant autour de son bras 
le pannon du rdre^ ( étendart en pointe ) en coupa la pointe avec 
un couteau pour en faire une bannière. 

1453. Nous atteignons une grande époque^ L'Europe entière 
est en copvulsipn parFarrivée des Turcs à Constantinople, les 
guerres de la Rose-Rouge et de la Rose*Êlanche en Angleterre ^ 
la sape de Louis XI contre la puissance des grands seigneurs en 
France. L'artifice^ la mauvaise foi et la violence l'emportèrent 
sur tous les pointsv 

Le nom de Louis de Luxembourg se trouve partout : Dans 
la croisade de Lille contre les Turcs ^ dans les affaires de Lan- 
castre et d'Yorck, de Louis XI et de Charles^le-Téméraire. Une 
mort tragique termina une vie éclatante; Louis, roi de France 
se défit de liouisy comte de Sts-Pol, comme il se défit du comte 
d'Armagnac, de Charles d'Albret, du duc de Nemours, etc. 
Quelles conjonctures amenèrent ce dévoûment ? 

D'abord en i4â3, Constantinople en se réveillant un matin , 
avait vu son port rempli par les vaisseaux Turcs , que Maho- 
met n j avait transportés en une nuit par terre, en les &isant 
glisser sur des planches enduites de graisse *• Un cri avait frap- 
pé toute la chrétienneté. « Les Mahométans sont dans l'église 
Ste.-Sophie de Constantinople! » Le pape Nicolas V prêcha une 
croisade en Italie. A Lille, Philippe-le-Bon fit apparaître dans 
un banquet l'image de l'élise désolée , 'et, selon les rites de la 
chevalerie, jura Dieu, la Vierge, les Dames et le Faisan, qu'il 
irait combattre les infidèles **. Louis de Luxembourg qui se 
trouvait à ce banquet comme l'un des primats de Bourgogne 
fit ce serment : — «Je voue aux Dames et au Faisan que,avant^ 
qu'il soit six semaines, je soutiendrai une entreprise en inten*- 

* Cantîmir et Saadad'din> hist. OUomaiie, ciiée parDain, histoire de 
Venise. -^"^^ Michelet. 




on si une armëé 
da roi ^j'irai 

d serai àes pretnien 

V — Tcmt cébt fttt inn-^ 

f«e la croisade fut 

€ft les Tare» à Cous* 



Gbsatôhsi, 
dir flSppeJ^Boii, connu dânit 
saite se» k w» «fe CkwiB^fe^T«»BaiR^. ftétoient d'î^UenA 
1111* muHW^ Mth hkmî^t ledac dJrBoHRoeiie conunentcâa are 
dscoaaiedlr St.-^sl^caasede son attackemem aia 
HarA é^iMbfiwkaiyCtàcaMsede sdn eréêkklà 
En b4^t ^ anira ane if H ii < i arTC it e entre eux^ parée 
«{iieledncaTait&itsaisirlecaaHfeedl^çhiensttr Loirî^y ^m^ 
tr oa f ait soa Tassai pour s ts|wiin!iiiqM de Hatnant* 

i464- Louis de Lazemboorg, qmtquIlF ne Ite plasrà îtiëux 
iTfec Ffiffii^ie-le-Bon, n'aTidt cependant pas rendu hommage à 
Loois XI à son aTèncment an trtoe; il attenAt jmsfta'exi 14^4^ 
^ encore svah-il été ponr oda a^pdé trmslbisptf le pntite, et 
il avait répondu trois fois par nn refoS. Cest qu'il se sehtiât ^ 
état de souteinr la lotte; il possédait un asser grand nombre 
de places fortes et ses pajs étaient voisins des Anglais, et pvdf 
(itt sait que les seigneurs n'étaient lien moins que d^oués an 
xïouveati roi. On sait aussi que Louis XI ne réduisit les ^ûxé 
ffa'h farte d*artîficé; qu'en leur accordant des digixitô et dé For 
potcr leur prefndire ce qu'il voulait feux, les minant sans qa'ilfr 
B*eii aperçussent et lés surprenante Le comté k la fin se reiidrf.Lar 
iftêhie ànnéef Louis XI visitant ses états vint à Amiens , puis à 
Sl.-Pôl^ où iïfùt traité avec Pîjflippe-Ie-Bon parlé comte Louis^ 

i465. Mais le moment était venu. Louis XI avait mécontenté 
totis les grands. La ligue du bien public se fonna$ le comte en 
était un des principaux instigateurs; tous devaient iémàs leurs 
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^^rw^fiSf Ç^f^[(I)e8-}^Tefnçr]|î|re, euooxe appelé duroUis, arriva 
son ay^t-gar^o 4tsàt cavf^oif^dé^ parLp^îs d^ Lu^^mbourg, 
C^ui avait aye« Ivi S6^ trois fi{s« Alors se livrai }a ba^aiUe de Aion^ 
tbéi'i. Puiç oo trait^.^ G^Allai^et à S^^MiuiF^ et Loois XI, toir 
jours s^e% ses arri^ii^pea^é^s, QoqfS^tttit tout cç i^^o^ voulait* 
U avfûl[ 4^ stipi^i^^i^ J^vis dç^X^w^e^àbovurg, oomte-de SUt^^l, 
serai|l coiM^iftable d^-Frajiçf) il le fut» 41oi^ a^ssiy il devint beau* 
fr^r^ de Louis XIiq,en>e, eii.^pousap^J\iairgufffiteou Ma^icid^ 
^fMVoie* Ç^te ifi^oaisMiçdj il reçut le gç^uyeEnenieQt de toute 1% 
Neuç^i^. Eo ^4^ l4<>Wf M iu^l«avro(d)c^ de^^St-^^Michel, ef 
le comte fi4 un de^ pr^iniei^ chevaliers* Su 1470^ iji prit St.T 
Quentin pour lerpi-et eu fit détrqîrelftjci^adelle... 

Ph» £doA^rd 4Tprk» f«il icoi d'Asigl^ite^^.paff ^ ftliseui* df 
joîs, le çomt^ di9 Wl^vvy^iclii» ^ d#ût eA$i^te p9( l^^déiiiaap^ 
4^ son Jif^yauBie) vi|it ^StrPoJl demande^ àf^ secoure contre 
Henri IV del4MiÇA8tr:e^ qu'on venait 4e tirer do I9 tow^dç 
Londres^ur k repJUces eur le. tr4ne«^ H n'y. 4Vi4^ alors n^ çn 
Franco ^ ni en BoHurgogat aucun seigiu^t^ omssi grand et aussj 
pHissfLmt que U comttd^ St^-Pol^ Jt^i^s 4Q'Lux0i^Qurg, qon». 
jQi/^t9i)I(e^ au^lMifl^Adeftr) henn-feèiie ^ roi ^ mi . 44 Çbarlcn de 
Bourgogne, possesseur des forteresseç-di&HainsBoi^s^B^ St!>-Po}^ 
e|e., el.d'un |r2(UeBQbeiwt ^ é^^oooj^Uvrtm eAi^'e,#^reye99S pri- 
Té$ ^ les grandes sommes^ qii'il retUrà^ ^ t^«% iv^poséesi p^ 
I^i sur les nûpfi '^ <illa«t do Frw<^e«i Flmdre 9 ja^^o absoliv. 
de 4«(0 bomipeft d'aimest que loroi M payaiâi e^ %vii l^ii £M^ailr. 
ime^arde dç^^^^e^o^ bpgiH^ .**:• . 

A Là BASTIE.LE!... 

. ■ « 

14^7. Loiùs XI el.Ciiarlesrle-TénieKKre n'àflient poinê ennc^ 

mis déclares^ earU nry>aVAit.pasentre(ettxtgiueBre«MHverie..Maî& 
l'unsuscîteit.det enrfmcras à L'^afitrorpoiir l'empêcher de rjea 

*^Uft;écupar pipe de vin. ^** Un h. d^ormes, 3 arch. i coutelier^ Xj^a^ 



entranendre contre lui) ponr l'a&iblir, et pour s'empam^ «n-j 
suite des dépouilles d'un adversaire terrassé par d'aatres mains]^ 
Faatre sentait bien qa'on le craignait et qa'on devait le crain- 
dre, il ne cherchait qu'à agrandir pen-à-pèa ses états, à les pa- 
cifier, pour ensidte en réunissant tontes ses forces , combattit^ 
pAvertèment un homme contre les artifices duquel il avait 
pdne à r&ister quoi qu'il lût toujours sur ses gardes. 
Louis de Luxembourg ne redoutait rien tant que de voir ces 
deux princes en venir a une rupture , parce qu'il serait alors 
contraint de se déclarer pour l'un ou pour rautre,et que, 
^dque parti qu'il prît , il sonfiirait dé la guerre à cause de 
ses possession» situées dans le domaine de l'nn et dans le do- 
maine de l'autre- La ^vision seulement étant toujours prolon- 
gée, il se fiiisait regarder par le roi et par le duc comme néces- 
saire^ et tous deux se le disputaient. Les Lî^eois se révoltèrent 
contre Qiarles, qui accusa Louis XI de les avoir excita; le cou* 
nétable fut envoyé comme ambassadeur du roi au duc; il pou- 
vait être appelé plutôt miédîateur*. îl s'agissait de £aûre con- 
sentir le duc à une trêve d'un an; le connétable avait reprér 
sente au roi l'inutilité probable de cette démarche; mais celui- 
ci voulait gagner du tems. 

Le comte ambassadeur arriva; traita d'abord les aCEaires du 
roi avec loyauté; puis, voyant le duc décidé à ne pas céder, il 
se 1 alliait de la commission dont il s'était chargé et Êûsait com- 
plimentàCharlesdesapuinaiice et de saràistance. Puis comme 
i I pressait le duc de consentir du moins à une trêve de six mois. 
— (c Mon CQunn, lui dit Charles, étonné, prenez garde que le 
roi ne fiisse de vous un jour ainsi qu'il a &it de plusieurs autres: 
Si vous voulez demeurer de notre côté^ vous y serez le très bien 
'venu. » — Puis il ajouta: — «e Mon cousin, souvenez-vous 
qu'encore que vous soyez connétable de France^ vous êtes mon 
sujet. Le comte de Roussi, votre fils, marche dans mon armëe^ 
Le plus beau 4^ votre avoir est dans mes pays; s'il me plaisai^ 

^ Baranu« 
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de vous sommer de votre detoir de yassal et qae tous reCusosrs 
sîez obéissance , je sais ce que j'aurais à fiûre *• » — Le comu; 
partit, sans avoir rien fidt conune il l'avait prévu. 

i468.— A quelque temsdelà, Charles-le-Téméraire devait 
épouser Marguerite d'York. Il dénrait surtout que leconnétable 
assistât à ses noces. Celui-ci partit de St.-Pol pour Bruges, où, 
cédant à son amour pour la magnificence, il fit une entrée dé 
triomphateur. Six trompettes à cheval ouvraient lamarchej de- 
vant lui on portait six bannières et l'épée nue; il était suivi de 
^ix pages et d'une foule de gentilshommes. La multitude était 
accourue et il fut obligé de fendre la presse pour arriver à l'hô* 
tel qu'il s'était choisi **. Le duc informé de cette conduite en 
fut blessé; il lui fit dire qu'il ne voulait pas le recevoir et qu'il 
pouvait partir. Louis répondit qu'il avait &it ainsi son entrée 
comme connétable de France, ainsi qu'il Ëdsait à Paris, même 
guand le roi y était. Cependant il partit sans bruit le jour même 
pu le lendemain avant le jour. 

Toute fois en i47i> ils'éiait rapprochédu duc, puisque celiû-ci 
Vint dans son château de St.-Pol, où il eut une entrevue avec 
Edouard dTork, roi déchu d'Angleterre^ Il combattit encore 

• * ■ 

pour le roi l'année suivante. 

1473. — Enfin il remarqua qu'il était négligé par le roi et par 
le duc, et il craignit l'accord de ces deux princes contre lui; il 
ne fallait pas moins pour le renverser. Aloi*s il prit un parti dé- 
cisif. 11 était puissant de toutes manières; il avai( des partisans 
dans les deux cours; il était connétable de France, et son fils, 
Iç comte de Roussi^ était maréchal du duché de Bourgogne: il 
s'empara de St.-Quentin et attendit. Presqu' aussitôt les deux 
princes commencèrent à négocier avec lui chacun de son côté; 
et en même tems ils négocièrent entre eux, se marchandant sa 
perte; des propositions fiirent faites et acceptées réciproquement 
par les deux ennemis du connétable. Le roi changea tout-2^-coup; 
craignant d'être trompé psu: le duc, il envoya ordre de ne rien 

♦ Baraate, — ** Deyienne^ 
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^re contre Louis. Il était déj^ trpp tard} la veille les amlKis^ai- 
(leurs avaient échangé leurs scellés et leurs signatures. |1 était 
décidé que le cométable Lquis de laixembourg^ comte de St.- 
Pol, était criipinel envers le roi dje Froi^c^ et envers le doc de 
Bourgogne, que celui qui se rendrait iiMutre de sa personne^ 
devait le fiiire mourir daus lea buit jours ou le livrer h l'autre 
çoqtractant. \fes condition étaient queHam» Bohain et plii;»eiin 
afUres p^es des possédions di; ^omte s^aiisnt donnés au duc 
et que le reste serait confisqué au profit d^ roi, pelui-ci: s-engar 
geait en outr^ ^ remettre au duc la, ville d^ Mancy qu%l assié- 
geait. Ce traité fut n^ul, parce que lipuis XI n^t empècheiuentà 
f pn exépution. Il rendit au v^^txifi çofute^ eif i474j| <^ <]^'^ ^ 
confisqué de ses biens^ 

Le roi lui avait denjifuuté u^e çntrevij^p} elle se passa sur nue 
irhaussée^ près de Ham; une forte barrière les séparait} le comte 
avait avec lui 3oa genlilsbommes armés; lui-meine pprtait one 
cuirasse sous sa robe. Le roi passa le premier la. barrière, em- 
^as9a le comte et lui dit ; r-. « Il ne^ sera jaipais question du, 
passé; mais je piiis cpmpter qup vous et^ de mon^parti ?-r-uOiû>. 
répondit le comte, je suis pour vous envers et cofitre iqus- ^) — ? 
Le sur-lendemain il recevait un message du duc qui lui oSr^% 
IP,OQO( écus p^qr an s'il voulait tenir les promesses qu'il lid a\aât. 
faites antérieuremeiït. Le comte ^^ se trouva point embarri^é^ 
de répondre; rr « Je trouverai bien moyeçi de^^isir le roi au. 
collet et de Tei^voyer fipif sa vie quelque part, p^ ^ le fair^i 
inoufir^ ensuite on prendra \^, xeix^e ^ Iq d^Mipbi^.et. oncles 
f nyerra ei^ exij. * » — 

Cependant le roi n'oubliait pas son but; il voulait iis^re tabfe- 
rase; d'Alencon mourut. ** Cela donna l'éveil aux grands. Le 
duc de Bourgogne voulait attirer les Anglais, auquçl le comte 
pfTrait d'ouvrir ces places. Sur ces entrefaites^^ Mai:gtierite dç 
Savoie, comtesse de St.-Pol, mourut.. Ce fut ppuir liU i|n. appui 
de moins. Alors il commença à craindre; et lerpi qui ^yaît.toMc^ 

* Doutremont j Pasquier. Rech. delà France. Ba]^2UP\(e.— ** Midhelelf . 
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atm; jours peui* d*ê(ré trbttipé, parce qull trompait, et qui Fêtait, 
m p^^ une conséqueiiee toute hàturellé dé son ambiguïté connue, 
^gi\ fit câchef' Aànè Son appàrtémèiïty dei^ère un paravent, un en- 
>saK Vôyé du duc de Bourgogne &u itlôment que le connétable ^ 
arrivait^ piiis il se mit à cattôer avec t:elui-ci de leurs affaires avec 
Chàtlës. Le côtmétâblé parla de ce prince comme il avait cou- 
tume d'en parler au roi. Puis il Sortit; l'envoyé retourna auprès 
âesoii maître, et Lcruis^ XI teprit lé traité doùt il n'avait que 
retardé l'exécution. 

Le conjte avait deviné et quittant là cour de France, il s'était 
IrétiréàMans enHainâut, dont le grand bailly,lèsire d'Aimeries^ 
était son ami. Soudain arrive à celui-ci un ordre de Charles dé 
consigner dans son hôtel et de garder à vue lé comté de St.- 
Pol; puis, celui dé le conduire à Valenciennes. Aimerîes n'osa 
pàê d^obéir^ et il remit son ami aux mains du chancelier 
Hugonet et dû sire d'Himbercourt, les deux plus acharnés contré 
lui. Ceux-ci devaient le livrer aux gens du roi le 34 novembre 
( '4^5 ), a moins qu'ils he reçussent la nouvelle de la prise dé 
Nancy. Ib se gardèrent bien d'attendire tin instant de trop} et 
ils le livrèrent à Famiral de France, aux sires dé St.-Pierfe; àtt 
Bouchage et à màitre Cérisais. Trois heures après arriva un 
toessage du duc. — 

Le 24 novembre 1G75, Louis de Luiembourg, connétable dcr 
France, comte de St.-Pol, de Ligny, seigneur de Gôavetsari^ 
Brienne^ etc.^ arriva à la Bastille! 

$. III* 
A LA GRÈVE!... 

he 4 décembre commença l'interrogatoire, auquel assistèrent 
l'amiral, le sire de St.- Pierre, le capitaine de la Bastille et un 
député de la ville de Paris. Il y avait des charges nombreuses, 
peu d'excuseS; pas de dénégations possibles. Le roi d'Angleterre, 

* Deux envoyés da cotinétable, Devienne. 



le djic de Bourgogne, te duc de Bouriran , le dOc Çbarleç d« 
Calabre avaient remis sËt lettres et tous les pipiers qui faisaient 
connaître les intelligence qu'il avait eues avec eux et aveé 
k ducbessé de Savoie, le c<jmte de Géoévie, ledncde Milan, le 
comte de Bresse, le duc de Nemours. Le connétable avona tout, 
même son traité du partage de la France avec le roi d'Angle^ 
terre , traité dans lequel il demandait pour lui la Brie et 
la Champagne, et sa promesse an due de Boulogne de se sai- 
sir du Toi. 

Ilsubit deux interrogatoires, et ne fut pas mis à la torture j son 
procès fut suivi selon toutes les Jbnnes de la justice. Louis S 
s'impatientait de tant de domeur ; mais il n'était pas à Paiis^ 
Le tigre avait soif; il tenait prisonnier h Bourges le comte de 
Houssi, fils du connétable; il le rançonna k 40^000 ëcus d'or 
payables dans le terme de deux mois et il espérait que ce jeune 
homme ne pourrait pas les payer; alors son sang eut été au roi. 

Le 19 décembre, le connétable fut conduit de la Bastille aU 
palais du Parlement ; on lui âta son collier de St.~Michel, on 
lui demanda son épée de connétable; elle lui avait été prise aU 
moment de son arrestation. Alors le chancelier dît k haute voix: 
— u La cour a déclaré et déclare messireLoiûs de Luxembourg 
criminel du crime de lèze majesté; comme tel l'a privé de l'office 
de connétable de France et de tous les autres ofQces, honneurs 
et dignités. En outre ladite cour l'a condamné et condamne à 
soufiriimort, à être décapité en Place de Grève k Paris, et * 
déclaré et déclare chacun de ses biens meubles et immeubles 
être confisqués et appartenir au roi, etc., etc. ■ — 

Le connétable sembla on instant étonné; cependant il demeura 
ferme- Va confesseur vint; et puis, quand on l'avertit que 
l'heure étùt venue, il monta à cheval et se rendit à l'hâtel de 
ville, oii il £cta un article de testament en faveur de son 
jeune fils Louis, neveu de la reine de France. 

Un large échafaud était dresse à la hauteur des fenêtres de 
riiôtcl de ville; les charpentiers de la GrandCognée avaient 
aclievé leur ouvrage. Dessus paraissait un Coupe léu ou billot 



en cœur de cliêne^ auprès duquel des tuyaux pour recevoir le 
sang '*'. A trois heures le condamne s'y rendit^ se mit à genoux 
en se tournant vers Notre Dame, baisa le crucifix. Puis se rele- 
vant, il rangea du pied un carreau aux a^mes de la ville plaee 
sur r^rha&ud^ s'agenouilla dessus , baisa encore le crucifix^ et 
coui'ba la tête. Du premier coup elle fut abattue. Le bourreau 
la prit parles cheveux, la lava dans un baquet rempli d'eau et 
la montra à plus de 200,000 personnes qui assistaient a cette 
exécution en maudissant la victime. ^* 



* P.-L. Jacob. — ** Barante. Toute Thisloire de Louis est presque dans 
Ms tenues^ passfm. 
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ClIÂt^lf ttE VI. 



Dii^'ttls t'(75 ju8q&*à la Révolufion'^t^Dçabe. 



$.1. 
FIN D£ la BIAISON DE hVUEMBWliQ. 



Jean de Luxembourg) ( d*aUtfes disent Louis, mais celui-ci 
n'était que Tainé du deuxième mariage ), succéda à son père 
seulement pour le titre de comte* Tous les biens du connétable 
avaient été donnés à ses ennemis. C'est un nommé Guy Pot qui 
eut le comté de St.-*>PoI. Jacques de Luxembourg, fi-ère du pré- 
cédent, qui avait été partisan du roi^ reçut quelques parties 
de ces biens, pour les £aiire retourner à ses neveux. Jean, comte 
de Maries et de St. -Fol, mourut avec Charles le Téméraire, sons 
les murs de Nancy, eu i477- 

Pierre, frère et successeur de Jean, réunit une partie de la 
succession de son père par la mort de ses frères et sœurs. Il épousa 
Marie de Savoie^ sœur de sa belle- nière, fille de Louis de Savoie 
et d'Anne de Chypre. Marie, fille de Charles de Bourbon rendit 
à Pierre ce que son père avait eu des biens du connétable. Pierre 
fut pour Henii TU ^ roi d'Angleterre, parrain de Tarchiduc 
Maximilien, en 1478) et mourut à Enghien, le i5 [octobre i48i« 
— Le a3 décembre suivant, une paix se fit entre Louis XI et 



4.e Piem éi«i£(it lAQ^ ^ ba^^âga^^l^^nie^. Ija«»BtbQni%^ cp 
6lle.a|açe,> Ifi^ucc^da. EHç ^çaiM§, ,^|uA8i?, fmf^a^ 4^ Soifeie^ 
comte dç Roi»,wt, spn qn^çle «t son jwxr^B,^î:mHei Af^iii^Aîf 9 
CK^nfi^ la défeiî^f dp IfAi-to^s j cajr xe^e pf^ovif^qe, ^î4 qv^ la 
FrjaLnçlie-'Çomte> avait 4t^ cédée a|i|ii( princes .d'A\itrKh|ejeiB^ 1;4qÂ» 
Jacqii^ ,9ioujiit trpis, ^m agrè? Ç^tglai^ de I^Ilecq^nfuc plu- 
sieurs de ses prédeçqs^çi^rs^ 

En 1487, ujie a^t^■€ femîHc^wtradwsççUf? dos li^^e^jfrpiirg 
po^w la remplacer. çhçz i)pn&. M[ajçi^' dje Li^inhiotwg, fiUW 4^ 
Piçrre, comtesse dl^St-]P6l, ^j)pfyusaF:i;anç9Ji^.de'Bi^iu:bQai<cp^^^ 
de Yendpn^e^^çt/ut mèrç 4^.Çbarl<^.4!S Yepdopie, l^ï€fl^lç.<i^'A^-> 
toine de Çourbop, roi. de Nay2^re^TctlMsaï(çaJ.ede Henri IV, roi 
dç France. La. cour de Pi^ris ca^.1^ dp^ati^çde.l^ouisXI^ et> 
rejetait Guy Pojt et 1^ autres,. çUe>r4taJt)Ut> M^vie de tuxein* 
bourg dans tojmt es Iqs possessions çlu ç.QDnçtabl€tl>oiiis, son. aïeul. 
François mourut en i4g5 k VerceiJ,. lî^issapl dHJà.siï opfans, 
Marie resta veuve jusqu'à sa morfr, ea t^4^> ^^ toiijours cpw- 
tçsse de St.-Pol, ses enfans^nCsdeyant héritçr le comté que d'elle} 
c'est ce qui fut cause que nous n'eûmes pas pour comtes Antpine 
de Navarre et Jlenri IV^ Car CbarJle3 de Vendpçnej filsi^ipé ^é 
Marici père d^Antoine^ ét4it mort environ dix an^ £^y^||t.3^ 
mère; l'héritier de Marie. dut être alprs François dfi Bq^rJ^0IU 
son second fîls. Elle lui dopna le comtçaysi^nt^de mourir, cfeçt 
ce qui fit que les e^fans de François héritèrent du comté plutôt 
que cçux de Charles Tainé; car lejir père^ mourut aussi ayat;^ 
leur aïjeulQ^pnais alor^ ils héritèrent de,>)ui immédiatement. 

$. II. 
MAISON Ofi tBaURBON. 



Tou^ les historiens mettent François, fils de ^îarie^ ^«1 npmbrç 
des comtes de St.-Pol, i^qi^s ferpns d'autant mpins 4,ifiicult^ d^ 
l'y pUcer aussi que nous sommes convaincus de <;e qui 4 ^tç dit: 



L 



que Marie lui laiua le comt^ aprèi la mort de Charles de Ven- 
dôme. D'Ailleurs on Toii, par les actes faiuau sujet» de l'échange 
qBeFraaçoisl", roi de France, dénrait faire en iSSy du comté 
de HontfiiTt Lamaury contre celui de Si.-Pol, qu'il uaitait avec 
François de Boorboa et non avec Marie de Luxemboui^. 

François de Bonrbou ftait né à Ham le 6 octobre 1491J il 
avait donc 33 ans quand il accompagna le roi de France en 
Italie, i5i4.Ilfbrçade se retirer MaximilienSibrceqiri l'asMé- 
geait dans Milan, que lui-même avait prise sur ce prince. 

Cependant Marie demandait au Sénat de Flandre vengeaoce 
contre les officiaux d'Espagne qui s'appropriaient des droits sur 
Dunkerque, Bonrhonrg, Gravelînes, appartenais aux comta 
de St.-Pol. C'était en i5i6j la guerre empêcha les débats. 

Ou sait que François t" jeune et gai aimait tons les genres 
de parties de plaisir. Le joui- des rois de l'an i5ao, le comte 
François de Bourbon avait tiré te roi de la fève k Amboise. 
François de Yalois. qui aimait à s'amuser et qui s'amusait, était 
aussi à Amboise, et fânUisie lui prît d'aller attaquer ce rot du 
jour. On se battit avec dçs boules de neige, des pommes, des 
oeufi, etc. Les munitions étant épuisées , l'artillerie cessa de 
jouer; ou alla à la sape, et tafidis que les aggresseuis enfonçaient 
les portes, quelqu'un jeta d'en haut par mégarde un morceau 
de bois qui blessa grièvement à la tête François I". R avait 
rij il conserva sa bonne himieur et dit qu'il s'était attiré cette 
mésaventure. L'autredut se frotter 1^ mains. 

En 1 5s 1 , François de Bourbon soumet o^roi de France Hesdin, 
Renty, Bailleulmout; en i5a2, les petits châteaux de Diéval, 
l)ivion,BreuiI, etc.; bi^île Bapauinei marche vers l'Ecluse, pour- 
rait les ennemis jusqu'à Douai, ravage l'Artois alors aux Au- 
trichiens, retourne à Hontreidl, et, chemin faisant, de'mantelle 
Doullens pour que cette ville ue soit pas nue place de refuge 
aux ennemis Anglais et Bourguignons alliés de la maison d'Au- 
Iriclie; ceux-ci ta brûlent l'automne suivant, ainsi que Fressin. 
Lui surprend ensuite, avec Charles sou frère, les Auglais à Pas 
;I eu tue S à 600. 
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' i523. — A la bataille de Biagrasse, il commanda la retraite 
seul avant l'arrivée du seigneur de Lorges. 

1524. —^L'année suivante, pendant le siège de Ticlnum^ 

couvert de treize blessures, il fut dépouillé jusqu'à la cbemiseet 

laissé pour mort. Un soldat espagnol, ayant remarqué à son 

doigt un anneau d'or voulut l'ôter; comme il ne pouvait le 

fsàrcj il se mit à lui couper une phalange du doigt, quand le 

comte ramené à lui par la douleur lui dit que, s*il voulait le 

conduire en sûreté sans qu'on le reconnût, il le récompenserait^ 

sans qu'on le reconnût, car sans cela les généraux vainqueurs 

retireraient seuls le prix de la rançon, puisqu'il était prince du 

sang royal de France. Le soldat le transporta à Ticinum, voyant 

bien à la grosseur de l'anneau que c'était un grand personnage. 

Quand il fut guéri, il passa avec lui en France. * 

En i5a5, il fut fait amiral de France; et en i528, il retourna 
encore en Italie avec 7 ou 8^000 hommes^ soumit le pays entre 
le Pô et le Tésin jusqu'à Pavie qu'il prit, et il se laissa prendre 
lui-même Tannée suivante. 

L'an 1539, I9 paix des Dames fut conclue à Gambray, dans 
le palais des comtes de St. -Pol. Les deux François, roi et comte, 
furent mis en liberté; Charles d'Autriche rendit à Marie de 
Luxembourg, encore comtesse de St.-Pol, ses possessions de 
Flandre, Artois, Brabant, Hainaut, etc. 

i536. — Charles de Savoie, refusant aux Français un passage 
vers le Milanais et à Louise de Savoie son héritage, le roi char- 
gea de sa colère Bourbon devenu réellement comte de St.-Pol 
vers ce tems.Il la satisfit en s'emparant bientôt de la Tarentaise 
et de la Savoie. 

Où était, en i537, celui qui s'appelait comte de St.-Pol? 
Peut-être en Italie^ tandis que nous aurions entant besoin de 
son habileté et de sa valeur, tandis que la ville de ses aïeux 
était détruite. Mais si nous avons été négligés dans ce moment 
suprême, ce n'est pas François de Bourbon qu'il en faut accuser. 

* Du Bellay. — Biaise de Montluc. 



..••^•^ «Atpiaojj H^ '* P*?* ^7^7000 fivres ; et elle 
^gff,^^^ k Fam, ^ée de 83 ans. — Ainsi finît la 

$. TV. 
UëMXS et BOHAK-SOI»ISe. 

)^ «Mireau comte fat Louis de Melon, prince d'Ëpinoy , duc 
^ X»^ease, pair de France, lieutenant-gënéral du roi dans la 
MO^Tince d'Artois^ commandant du r^iment royal de cavalerie, 
iils de Louis de HeluBi acheteur dudit comté, et d'Elisabeth de 
Lorraine. — H fut doc et pair de Joyeuse en 1 7 1 4, et lieutenant 
gënéral en 1^17* — Louis de Melun, comte de St.-Pol^ mourut 
tué par un cerf qui lui ouvrit le ventre dans le bois de Chan- 
tilly où il était à la chasse avec le roi, le 39 juin 1734- I« Bih 
ché-pairie de Joyeuse passa à Charles de Lorraine en vertu d'une 
donation faite par la princesse de Lisbonne. 

Louis étant mort sans enlans , son successeur et hmtîer fut 
Charles duc deRohan, prince de Soubise, de Cuéméné, comte 
de Porrohoet et de St.-Pol, lequel était neveu de Louis et né 
en i7i5d'Anne-Julie-Adélaide de Melun. H fut maréchal de 
France. En 1757, il commandait Farmée fiançaîse en Prusse, et 
il eut rhonneur de combattre le grand Frédéric; il fut vaincu 
par lui à Rosbach (Haute-Saxe), cette année 1757. — Charles de 
Rohan-Soubisefut undes plus riches propriétaires de son époque. 
Il mourut vers le commencement de la Révolution -Française. 

Depuis on n'a plus entendu parler de comtes de St.>Pol. C^ 
pendant si la famille du prince de Soubise à laissé là le titreie 
comte, elle a conservé jusqu'à nos jours encore, dans notre ville 
et ses environs des propriétés entre lesquelles était Thôtel de la 
Sénéchaussée qu'il a vendu. La mairie et la justice-de-paix y 
furent transportées pendant la Révolution. Plus tard , les 
propriétaires vinrent réclamer de la ville à cause de ceLi un 
loyer de deux ans ou environ j ils en furent payés. 

Et maintenant tout est dit ! 



CHAPITRE Vn^ 
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LISTE DES GOlfTIBS PJB SAP^f-PpL. 



1 . Léodegond, 543^ marie a la fille de Rodalpfae , 3^ comte 
de Boulogne. 

' a* Léodegonde/ fille de Léodegond^ mariée à Agneric, comte 
de Bourgogne et d'Arqués. 

3^ Walberty fils de Léodegonde. 

fJLe copifé rentre dam la feuille çîr^e de Boulogne») 

4. Florence^ 858, fille cadette d'H^l^<9t de Bogil^gne y mariéç 
à Pépin-Florent^ fils de l^vl^ r% 

5. Hugues r'« de Ponthieuy i^arié à une Sjle de Floreiif:^. 
Viennent les FUm^ndi f Baudiw»-lç- Çbawvp , Arnolphe, 

Adplplpke^ ^udmu-}e-J/e^ne. 

Eten mén» tems n9s ^^r^ CQwUfiM ; 

6. Hilgaut^ ou Helgot , fils de Hagnes de Ponthieu. 

7. Herluin, fils d'Hilgaud. 

8. Roger F^, ou Rotgary fils d'flerlnin. 

9. Guillaume. 964^ &9 de Aoger.^ 

24. 



1 o. Hugues, ^a Hambsy fib de Guillaume. 
1 1 . Arnolplie^ on Anselme* 
19. Roger 11^ mort en 167. 

i3. Hngues UI, dit CampdavaineySAs on gendre de Roger 
— mon en 1070. 

i4- Guy P% fils de Hugues Hi. 

1 5. Hugnes IV, io83^ deuxième fils de Hugnes m. 

16. Hugues Vy 1 1 26, fils de Hugnes lY. 

17. Enguerrand, 1 i4i} filsde Hugues V. 

18. Ansefane, fib d'Enguerrand. 

19. Hugues yi, 1 174^ fils d'Anselme. 

so. Élisabetli, laoS^ fille de Hugues VI^| mariée à Gaultier 
de diâtillon. 

LES CHATILLON. 

a 1 . Guy n, 1 225, fils d'Élisabetli et de Gaultier de CliâtîIIon, 
Jiéritier-de sa mére% 

22. Hugues Ylly 1232^ frère de Guy II. 

âS. Guy m, 1048, fils de Hugues VU. 

24* Hugues YlIIy 1289, fils de Guy III. 

2$. Guy IV, 1292, frère de Hugues YIII, marié à Marie de 
Bretagne , fille de Jean duc des Bretons et de Béatrix sœur 
d'Arthus comte de Richmond et fille d*£deuard I^' roi d'An- 
gleterre.-— De ce mariage : 

i"* Mathîlde de St.-Pol,, qui épousa Charles de Yalols, frère 
de Pliilippe-le-Bel, — et d'elle ; 

— Philippe VI de Valois, roi de France. 

2*^ Marie de Chàtillon de St.-Pol, qui fut mariée à Aymai* de 
Valence, comte dePembrock, vice-roi d'Ecosse. 

26. Jean I"% 1817, fj«re de Guy IV. 

27. Guy V, 134^5 fils de Jean. . 

28. Mehault, ou Iff^tHilde, i36o ^ sœur de Guy V y mariée à 
Guy de Luxembourg. — Dç ce mariage : 
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i". Wallerand, comte de St.-Pol ; il épousa Mehault, fiUe du 
"priiice de Galles^ dont il eut ; — Jeanne de Luxembourg, qui se 
maria à Antoine de Brabant ; de laquelle : — ^ i*. Jean de Bour- 
gogne, fa^tieJr de^on père} — 2**Philippe de Bourgogne^ comte 
de St.-Pol. mort sans enfans. 

m^. Jean de Luxembourg, etc., niiarié k Marguerite de Con- 
versan, etc. — De ce mariage : — i* Pierre, comte de St.-Pol j 

— a*' Louis , ëvéque de Thârouanne , archevêque de Rouen , 
cbancelier en France pour le roi d'Angletierrej— -S* Jean; — . 
4* une fille. • 

3°. Pierre de Luxembourg, caidlnal et saint ; 

- 4"* André de Luxembourg, évéque de Cambrai ; 

5**. Marguerite de Luxembourg, mariée en 1377, au duc 
d'Ënghien, et ensuite à Jean de Yerchin, chevalier, sénéchal^ 
deHainaut, etc. ; 

6^ Marie de Luxembourg, mariée au comte de Yandemont} , 
7* Jeanne de Luxembourg, laDemoiselle j comtesse de St.-Pol. ^ 

LES LUXEIIISOVBG. 

29. Wallerand, 1871, fil$. de Mathilde de Chatillbn etdeGiiy 
de Luxembourg. 

30. Philippe, i4i>S, de Bourgogne, petit fils de Wallerand. 
€1. Jeanne, i4^o, la demoiselle, 7* enfant de Mehault de 

Chatillon. 

3a. Rerre P', i43i5 fils de Jean et neveu de Jeanne. 

33. Louis r', 1433*, fils de Pierre , marié à Jeanne de Bar, 
comtesse die Soissons^ et en deuxièmes notes à Marguerite de 
Savoie, sœur de la reine de France Charlotte. Du 1 '' màriag^e : 

1 **'. Jean, comte de Maries et de St-Pol ; 

a*. Pierre) comte de Sl-Pol ; 

3*. Antoine, comt&de llovssy, marié à Antoinette, comtesse 
de Charny, et ensuite à Françoise de Croy. De sa i** femme il 
eut une fille, Philippote de Luxetnbourg, mariée à Jean de 
Cil âlons, prince cPCh'angef 



5*. Jacqoeliiie, iiiariéeàPbUippedeCroj,€#Bil6dfePârtla»^cic. 

Du 2* mariage ; 
s"". Lpoisy comte dç Idgny^ prand chiunbeBaAdaPiMce^ ma- 
rié à la princesse de Saleme; 
a% Açnès) religiewse de Stc^Agnés, à GMd* 
34« Jean 11^ 147^^9 fik aîné de Louis I*^ 
35* Pierre II| 1476, frère de Jean II* 

36. Marier- 1481, fille de PiemQ, mariée» lifiikëmt* 
qaes de Sayoie comte de Romont; en a* noces , à Fi^çota de 
Bourbon , comte de YendAme} *«-« de ce a>* w»ri<g^t 

1*. Charies duc de Yendômey marié k Fxsfliq^iie^ fiUè die Héoé 
duc d'Alençon, de kqpielle il eut ? <*^ 1* JeAn dk» d'BA|hita, 
tué à St.-Quentin en iSSj ^ -» a* Antoine de Bouii>on> iwc de 
Yendômcy qui épousa Jeanne d'Albret, rône de Itevarre, et fut 
père de Henri lY-, roi de France et de Nayanpe; -^ 3* Louis, 
prince de Condé^ «k- 4* Charles, cardinal el aî^thevêqùe de 
Rouen, £ût roi de France , par Mayenne^ un légat du pape et la 
Ligue^ sous le nom de Charles X $ $** etc«| etc. 

9"*. François de Bourbon, comte de St.^^ol ; 

3*. Henri, cardinal, etcw; 

4''* Antoinette, mariée au duc de Guise. 

37. François T'i i534# fils de Marie de Luxembourg et de 
François de Bourbon; il épousa Adrienae cF£s toutte ville ^ 

38. François II| fils de François V'f mort âgé deia «^, 
en 1546* 

S9. Marie 11^ sœur de François II, née en iSSg, naffiëe d'a- 
bord à François de Qèyes, duc de Nivernais j en a* nnces, à 
Jean d|ic d'Enghien fils de Charles de Yendâme et petit-4Is de 
Marie de Luxembourg; en 3"* noces, à Léonor d'Orléans, duc 
de Longueville, en i563. -^ De ce mariage ; 

1*". Henri d'Orléans , qui épousa Catherine de Goniague, de 
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Qèves , etc.^ dont il eut un fils, — Henri d'Orléans, héritier 
du comté de St.-Pol après son oncle, 
a**. François d'Orléans, comte de St.-Pol. 

LES D'ORLÉANS. 

4o. François lll, d'Orl^âns, â^ fils de Marie de .Bourbon et de 
Léonor d'Orléans, marié a Anne de Chaumont, veuve de Char- 
les d'Escars , prince de Carency , fille de Godefroy baron de 
Chaumont, marquis de Fronsac, et de Louise deLustrac. 

4i. Henri, i63i^ fils de Henri d'Orléans, petit-fils de Marie 
de Bourbon , et neveu de François lU , filleul et cousin de 
Henri IV. 11 se maria d'aboid k Louise de Bourbon^ fille de 
Charles de Soissons, de laquelle il eut deux fils qui moururent 
enfans, et une fille. 11 épousa en ii' noces Anne*Géneviève de 
Bourbon, fille de Henri, prince de Gondé. -^ Du i'' mariage : 

Marie d'Orléans, héritière du comté de St.-Pol, après les 
frères du deuxième lit. 
Du a*" mariage i 

1*". Jean-Louis-Gbarles d'Orléans^ comte de St«-f ol. 

3'', Cfaarles^Paris d'Orléans, comte de St,«Pol* 

42, Jean-Louis-Gharles, i643, fils de Henri. 

43. Charles-PariSf 1669, frère de Jean-Jiouis-Charles* 

44- Marie III , fille de Henri 9 née ^n 1625 } «as^riée en 1959 & 
Henri de Savoie, duc de Nemours, «te, mort sacs «nfans* 
Le comté fut par elle vendu à Louis de Melun. 

IttEltN El HOtilAN'-SOtlIlSE. 

45* Louis II, 1705, de Melun, prince d'Épinoy, doc de 
Joyeuse ; fils de Loi|is de Melun, qui ^tcheta le comté^ et d'£lisa- 
beth de Lorraine ^ il épousa en j 71 6, Acmande de la Tour d' At 
hret. Bile de Théodose de la Toiu* d'Auv^i^n^ duc d'AlbrâU 

46. Charles II, i7a4> duc de Rohan , prince de So^ise, né en 
1715 de Louis-François-Jules de Rohan et d'Anne-Julie Adé* 
laïde de Melun sœur de Louis II mort sans en£ws. 

r— 1789. Révolution-Française. 
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i)ry Polois, ce u'est pas tout que de vous avoir conté Te j^sse 
et le présent de cette ville^ notre mère! Pourquoi son histoire 
n'embrasserai t-elle pas aussi Favenir? Est -il déplacé, après 
avoir dit ce qu'elle fut, de rechercher ce qu'elle pourra devenîr^ 
ce que je la ferais, si pouvoir égalait vouloir! Donc écoutez 
mes espérances.... Si ce sont des rèves^ ce sont les rêves d'un 
cœur tout à son pays, et vous les lui laisserez; si ce sont des pro.- 
habilités, c'est à vous de tâcher à les réaliser. 

Bâtir maisons- à côté de maisons, sans songer aux agréinens 
de l'habitation, aux jouissances du luxe , aux émotions de 
la vie, c'est indifTéreuce ou imprévoyance. Voyons s'il n'est 
pas possible d'améliorer , d'animer St.-Poî; si notre position 
et notre entourage ne sont pas propres à l'agrandir, k lui" 
donner plus d'importance^ La machine ne demande>t-elle qu'un 
moteur pour marcher ? appKquez-y une main vigoureuse et 
qu'elle marche! 



D'abordy-^-càr ayant tout c'est aux pauvres qu'il iaiit songer, 
k ceux-là que Dieu à faits nos frères pour qu'ils nous donnassent 
leur travail, et que nous leur rendissions en retour quelque peu 
des douceurs de la vie^ — d'abord serait-il impossible d'imiter 
l'exemple qui nous est donné par d'autres villes, et de fonder 
parmi nous une de ces' institutions qui doivent assurer h la 
classe laborieuse le pain et le repos du vieil âge? Mais, dites- 
vous, des fonds de première mise sont nécessaires pour l'établis- 
sement d'une caisse d'épargne où seraient reçues et admises à 
travailler et à fructifier jusqu'aux moindres économies de l'ou- 
vrier. C'est vrai^ et c'est cette considération qui déjà deux fois 
cette année i833 a noirci les boules du conseil municipal et 
fait rejeter la proposition du Mayeur. Mais voyez donc, Polois! 
Ils fructifieraient aussi les fonds que vous avanceriez pour cet 
établissement. Tout l'or que vous y consacreriez rapporterait 
son produit ordinaire^ produit légal, légitime, et pur, et béni ! 
Mais encore fut-il perdu, perdu tout-à-fait et à toujours, dites/ 
n'est-ce rien que les bénédictions de l'infortune et le souvenir 
d'une bonne action^ non d'une bonne action incertaine et pas- 
sagère, mais d'un bienfait permanent et sûr. Allons, St.-Polois^ 
que l'ouvrier notre frère sache où il pourra placer le morceau 
qu'il coupera à son pain quotidien pour le mettre en reserve. 

Puis^ après que vous aurez songé aux besoins desa viephy-* 
sique, songez un peu aussi aux besoins de sa vie intellectuelle 
et morale. Créez — et ceci sera plus facile, car la première mise 
ne va pas à deux cents francs , — créez une bibliothèque can- 
tonnale où l'artisan puisse venir passer les heures que son tra- 
vail laissera vides, et s'instruire de ses droits comine homme, 
de ses devoirs comme citoyen, de ses intérêts comme père de 
famille. Placez à c6té de cette bibliothèque^ dans une des salles 
de votre hôtel de ville^ le musée commencé dans le silence par un 
jeune homme obscurément laborieux et utile '^; qu'il surgisse 
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et pAsiês aussi, c[ué toni ces maisons qui étranglent la rué et lé 
jpoht d'Hesdin^ et en rendent le passage si malpropre et si in- 
commode? Ne trouvénez-vôus pas convenable de les égaler 
ad sol? Pourquoi n'en ferait-ori pas autant à celles qui là hauè 
gênent l'entrée du côté de Béttune? Et puis , dites encorej est-il 
bien rationel de laisser votre marché aux chevaux juché sur là 
pointe d'un mont? Pénsez^vous qu'il soit bien placé loin de 
toute habitation où vendeurs et acheteurs puissent au besoin 
s'abriter et conclure. M. Daverdoing a-t-il fait planter ces belles 
î^angées de châtaigners pour les exposer à être écorchés par lé 
fer d'un dieval ou la dent d'un mulet ? Dans vos marchés 
d'hiver, d'ailleurs, à votre grande foire de janvier par exemple^ 
crojez-vous que le propriétaire d'une belle monture soit tenté 
de lui aller casser les jambes sur la neigé raboteuse et le verglas 
de vos accès roides et escarpe ? Eh bien donc ! descendons. Et 
tenez: la bas près de là chapelle du St.-Esprit est une belle 
plaine^ faités-y l'acquisition d'un terrain^ tous vos marchés se 
toucheront alors; les abords en seront faciles , Tehiplacemént 
commode^ et les amateui^s pourront à leurs choix lancer leuri 
coursiers sur l'une des trois routés de Boulogne, de Montreuil 
et de Paris. Cela serait-il un pire? 

— Fort bien, direz-vous; mais l'atgent? -^ Le marché même 
peut vous lé donner) voyez : auparavant les troupeâut abon- 
claient aux foires de Përnes et ne connaissaient point les vôtres j 
vous leur avez fait placé, et ils ont afflué chez vous. Les octrois 
s'en sont atxrus; ils ont payé la placé. Il eh sera de même dé 
ce qiû vous est proposé. L'excédent des recettes servira ou à 
solder l'emprunt^ si vous faites un emprunt^ ou à vous dédom« 
inager des revenus de vos bois, si vous faites tace à la dépenser 
par une coupe forcée. Rejetez-vous ces moyens? Of&ez à un par- 
ticulier, à une compagnie, une partie des droits perçue sur 
chaque bête; pendant un tems fixé,. et un beau jour en se ré- 
veillant, la ville se trouvera propriétaire sans emprunt, sansf 
coupe forcée, sans dépense extraordinaire. 

Mais^ compatriotes, vous avez bien un autre moyen d'attirer 

25. 
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^hef TOUS les Arangen et d'augmenter vos ressource». Ce mo- 
jen vous Tavez depuis long-tems sous la main et vous le laissez 
inutile. Je veux parler de vos eaux minérales. Souventes fois 
elles ont été examinées , décomposées, analysées; il y a eu des 
enquêtes d'autorité^ des rapports de chimistes : £h ! qu'importe? 
était-ce bien là tout ce qu'il £BilIait faire? peut-être non ! Pour- 
quoi l'un de vous, ou quelques uns de vous n'ont-ils pas élevé, 
sur l'emplacement même ou près de nos sources ferrugineuses, un 
édifice élégant, propre,* commode, hôtel garni avec table d'hôte 
et salles de bains et billard ?pour quoi n'en a-t-on pas répandu la 
renommée dans quelques grandes villes? pourquoi n'a-t-on pas 
mis quelques médecins de réputation et étrangers à même d'en 
apprécier les propriétés et de les faire connaître 7 Le succès eut 
été lent peut-être dans l'abord, mais in&illible dés le troisième 
été. En effet qu'y a-t-il en ce genre, à quatre-vingts, à cent 
lieues de rayon, hors les boues de St.-Amand, où l'espoir delà 
guérison peut seul surmonter le dégoût du malade et lui donner 
le courage de s'y plonger? Vos environs ne peuvent-ils pas le 
disputer à ce qu'ont de charmant les alentours des bains les 
plus renommés ? Où y a-t-il un air plus pui* et plus salubre ? 
Quelle promenade vaut mieux que nos Fonts? Quel bois est à 
la fois plus élégant et plus pittoresque que St.-Michel? Heuchin 
et Belval n'ont-ils pas leurs sauvageries? Ramecourt ses sapins 
et l'ombreuse vallée qui mène à Pronay ? — Vous touchez à 
Paris, à Amiens, à Lille, à Bruxelles, à Londres même sur la 
voûte de laquelle vous êtes placés, sans compter les populeuses 
villes du Nord et de la Belgique, dont les malades et les ama- 
teurs trouveraient, à venir chez vous, utilité, agrément, ëco- 
liomie. En faut-il d'avantage pour attirer ? 

OPolois, Polois! vivez donc, si vous voulez qu'elle vive, votre 
petite ville. Remuez-vous, si vous voulez qu'elle se remue. Déjà 
de vos frères vous ont ouvert la route. Yoyez-voiis la fumée que 
vomit cette clieminée géante à un quart de lieue de vos habita- 
tions; c'est une usine au sucre. Regardez ces maisons qui mon- 
tent autour de vous leurs rouges chaperons; les pannes qui les 
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couvrent sont sorties delà manu&ct lire de M.DucheiuIn.Lesavoii 
qui blanchit votre linge est pris à la fabrique de M. Roussel. 
C'est quelque chose que tout cela sans doute; mais votre posi^ 
tien vous permet, vous ordonne de faire plus. Quoi ! Roubaix^ 
Tourcoing embourbés dansdes marais, sans abords, sans issueS| 
ont pu en peu d'années pousser leur population au-delà de vingt 
mille âmeis , percer des routes , élever des monumens ; et vous ^ 
vous ne le pourriez pas? Ouvrez donc cette carte et regardez ; 
Saint-Pol est là au point milieu du département; Arras, Béthunep 
St-Omer, Boulogne, Amiens y descendent par cinq belles routes^ 
qui font d'elle comme le rayon d'une étoile. Eh bien T que ce$ 
cinq routes deviennent à la fois comme des suçoirs et des débou- 
chés : que notre cité soit tout ensemble un entrepôt et un centré 
de production. Supprimez les jachères) encourageziaculturedes 
plantes oléagineuses, du colzat, de ^œillette, nos olives à nous, 
et tes vents de vos collines agiteront les bras des cordoirs qui 
s'élèveront nombreux dans le voisinage dés moulins de Calli- 
mont. Utilisez les riches toisons que vous fournit. Farrondisse? 
ment: établissez des fibitures, des fabriques de tissus; vous en., 
avez bien eu autrefois^ une de vos rues en a même. long -temp^ 
rçtenu le nom de Calendre etiësbâtîmens existent encore, pour- 
quoi n'^en auriez- vous plus- aujourd'hui 7 Osez, et le succès cou- 
ronnera vos efibrts. Càricries transports sont faciles, lamaih-^ 
d'oeuvre peu coûteuse, les moteurs abondans de toutes parts f 
la terre demande à &ire jaillir des sources : le courant qui glisse 
inutile sous le pont du Brûle se réjouirait des service? qu'il 
rendrait^ et la Ternoise, dans sa course rapide, semble l'ouvrier 
qui se précipite au-devant du travail. N'avez-vous pas remarqué 
que la pente de sa vallée est tellement inclinée qu'à chaque six 
cents pas on pourrait se ménager une chûtesuf&sante pour faire 
agir une roue. Mettez donc à profit et ce que vous donne votre 
terre et ce que vous promettent vos vents^ vos eaux et vos rou- 
tes. Avec le travail s'introdaira l'aisance, avec l'aisance de nour 
Yeaux moyens de vous agri^ndir. 

Puis^ vienne le jour où l'état fera l'abandon du monopole^ et 
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laisiera i cbaqqe particulier la libre culture 4e ses terres.Alora 

ce ne sera pas seulement Tpavrier des campagnes qne le tabac 
occupera, mais celui de la ville : alors sur les flancs ifi vos coJIt 
lines s'âèveronf non pas seulement desmagasins, maisdes usines 
de manutention qui occuperont desbr^s nombreux. 
Amis^ le ciel a fait pour Vous ce qu'il a bit pour peu d'autres. 
Car à tout ce que je ^iens de dire, ajoutez encore des possibir 
litës probables. 

D'abord l'ouverture des naines de houilles que M. Ga^rnieri 
ingénieur en chef du d^artement, a déclaré exister entre Pemes 

€t St.-Pol. Elles fourniront de nouvelles ressources à vos éta* 

« . • • •• 

blissemens industriels, accroîtront vo^ richesses, vivifieront vos 
alentours, comme des travaux du même genre opt presque trans^ 
formé en une cité régulière le piisérable village d'Anzin, près de 
.Valenciennes. 

Ajoutez-j le creusement d'un canal de la Scarpe à la iner, 
vieux projet enfanté par les Etats d'Artois, remis en question 
plus d'une fois depuis lors, dont rexjecution aura probablement 
à vaincre mpins de difficultés qu'on ne pense, et qui finira par 
se réaliser un jour. Que ce canal passe près de vous ou che^ vousj 
il donnera de nouvelles issues à vos produits. 

Voyez enfin des débfuichés^ plus rapides encore ouverts par la 
création d'un chemin de fer qui vous liera d'un côté à Ami^ns^ 
Paris^ Lyon et Boixleaux^ et de l'autre à l'Angleterre par Calai^ 
et Thérouenne afin d'acçourcir la distance et a^ssi de revivifie^ 
cette autre victime des fureurs d'un pptentat. 

Amis, je le répète, le ciel a fa^t pour vous ce qu'il a fjsut pouç 
peu d'autres. 

Et maintenant, Polois, que je v^ous ai dit les moyens^ l^ussez- 
inoi rêver les résultats. Je vous ai ressuscité }^ ville du passé, 
permettez-moi d'évoquer la ville de l'^ven^r. Franchisse avec 
moi par la pensée im siècle ou deux au plus, et voyons ce qu'es^ 
devenue notre demeure et qu'elle- pppi^lation s'agite d^ns s,p^ 
sein et autour d'elle. 

Nous arrivons du côté di; Npr^; les. coups retentissapai àp 
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inîUe moulins^ leurs jdies rouges qui tournoient, la fumée qui 
tourbillonne au-dessus de la vallée, nous annoncent l'approche 
d'une ville de vie et de travail. A notre gauche nous apercevons 
)£S hauts marronniers du Mont qui élancent dans Tair leurs 
cônes blancs. Près d'eux, sur le Château à Croix, un télégraphe 
écrit dans le ciel les ordres du gouvernement ouïes besoins du 
commerce. Dirigeons-nous de ce côté et remarquons en passant 
que le vieux Mont a comblé les tayins qui le déchiraient en 
trois lambeaux. Maintenant, sur sa large plaine bien unie sont 
les appareils de jeux gymnastiques qui appellent Tenfance à 
y venir développer ses forces et la jeunesse à étaler les siennes. 
A Fentour et à l'aide d'emprunts qu'il a faits à son voisinagei 
nous trouvons cours et promenades, jardin des plantes, am~ 
phitl^éâtre pour les cours pid:)lics et les assemblées de sociétés 
savantes et laborieuses ***, et nombreuses constructions , mo« 
destes de front et de formes^ mais propres^ agréables à l'œil et 
lengageantes. 

Une allée spacieuse, qui traverse la route d'An*as^ conduit de 
ce Mont aux bords de la rivière des Fonds et de là à Cantereine 
imitant ^nibitieusement un boulevard parisien. St.-Pol allonge 
de ce côté un bras plein de sève et de vie vers Herlin, et notre 
boulevard continue d'étaler aux regards ses usines , ses étaux 
en plein air sous les ormes et ses gentils magasins où sont mis 
en vente les produits de la ville; puis il visite le bruyant et po- 
puleux quartier des manufactures aux roues puissjante's qui 
bordent la Ternoise, au Keu où fut jadis une fabrique de cal- 
inande. Il monte ensuite et courant le long du rempart des 
Canonniers, faisant toute fois une halte pour contempler les 
ruines de l'antique muraille, le fossé profond, les deux tours 
précieusement conservées, et, en bas, tout en bas et au loin, la 
gravissante route de Paris aux bandes ferrées droites et lisses, et 

*' Une ^ille de Normandie, tort tàle, fort malsaine , qat ne renferme pas 
plus dft lo^oo iiabitansi ejua commerce^ et sans autre vie que celle qu'elle 
le^fi dfîs,r9u|e94e^ Aouea^ Paria^ el de Paris k.€9tfh lM>«sè<U tçut cela. -^ 
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alléesde^ sovpin et des soBTeniis; tandis ^ne de bQicnx Fh« 
mands et Beiges finunt le tabnc pokns^dioAcntdaBsleFaio 
et le Loarain fidiri^oa à St«-Pol nnc distndîon aux potions 
sanitaiicsi mais sans saTear, qoe kmaâl la Fontaine Henri 
Lemaitre. 

Pnbtoot ce monde, lord Anglais, banquier, ladj, Bdgeset 
Flamands, naturaliste cbargé de pîriles de icr et de enivre sidr 
fnréy^de papillons, de cristallisations et de plantes, toot ce 
monde se rend au bel hôtel garni aTec deox étages et balcon 
au 2*, qui les attend au-dessus même de tos sources tant pré- 
cieuses, et qui occupe tout un côté de rotre Place de la Santé. 
Et le soir les amateurs de musique, de drames, de tragédies, de 
Taude^illles, de décors, iront en bce an Théâtre de la Gaîté 
autour duquel bruissent journellement les halles où jamais il 
n'est vacances. 

Mais nous qui arrivons après deux siècles d'exil, — ainsi 
que l'amant imprudent qui veut tout voir d'abord, et qui 
effeuille son bonheur sous un froissement unique de ses doigts 
en délire, — nous sommes avides de connaitre tous les charmes 

t 

nouveaux de notre jeune mère, pour ainsi dire née après nou^« 



Nous courons visîter les ëlëgautes fontaines de la rue d'Arras 
et des Lavoirs^ la marchande et riche rue de Paris qui va droite 
et animëe de THôtel des Eaux à Canterei ne. [Entre cette rue, celle 
des marchands, la Ruelle et la petite Place, nons nous plaisons 
à regai*der un bel Hôtel-de-Yille en face duquel apparaît démas- 
qué et débarrassé des nippes, qu'on avait jetées autrefois au 
hasard en avant de lui, l'édifice fondé il y a huit siècles par Guj 
de Chatillon pour le soulagement de l'humanité soufirante et 
misérable^ ce qui du reste ne veut pas dire que le gouver- 
nement de l'an 2000 envoie ses fonctionnaires directement à 
l'hôpital. 

Après que nous nous sommes arrêtés devant tout cela^ que 
nous avons visité ce qu'on peut en visiter à l'intérieur, nous 
Toulons jouir d'un coucher de soleil sur notre demeure tant 
coquette^ nous voulons voir s'il est plus beau que jadis; et nous 
courons à l'ancienne Place de la Sénéchaussée. L'antique rue des 
Comtes a retrouvé passage et nous mène au belvédère du Châ^ 
teau-Neuf^ à un Riosk malignement ?i demi caché entre les 
arbres et le feuillage, sur la base de la Tour-Plombée , au mi- 
lieu d'un jardin anglais beau au 2 1" siècle comme au 19*, où il 
^tâit l'un des plus remarquables qu'on pût voir dans tout le 
Nord delà France. De là nous pourrions contempler à notre aise 
et mieux que du boulevard, la ville de 1800 et la Nouvelle 
Ville. Mais nous nous trouvons au niilieu de ce qu'a de plus 
exquis, de plus fashionnable^ de plus opulent, de plus aimable, la 
société dte lépartemènt et des pays étrangers nos voisins. Car de 
riches malades sont venus demander la santé à nos eaux, k nos 
campagnes^ à nos bois; les pouvoirs qui nous environnaient^ ont 
crfaerchédans notre situation géographique, dans le centre de l'é- 
toile formée par nos ro utes et notre canal,des correspondances plus 
faciles, plus rapides. Ce jardin, c'est le temple de la beauté; cette 
base de grés et de ciment éternel qui soutint le donjon féodal, 
c'est le piédestal du plaisir et de l'amour. Là régnent sur leurs 
concitoyens et sur leurs hôtes charma nos aimables PoloiseS| 
iienreuses et dignes de leur doux empire. 



— nia petite Tille, «{ne j'aÛDeum à icT9licv€iisectbdQc! 
j'ai Toala tous rendre tos Tien habits de pussante et de 
gloire* Oh ! dites à TOtre fils : « Meici ! • cC tous fera ur 
homne hien content. Que de fois cm me prancnant le scht, au 
clair d'nne douce lune, snr rotre Châtean-à-Cnux, j'ai cm toos 
Toir sommeillante incliner pour me carcser la nmre cherehne 
da bosquet da Châteanx-Neof ! et je rentrais paisbie et satis£ût 
de Tons aroir cru sourire, et ma noit âait bonne, allez, ma 
petite Tille 

CTest qn'alois, dans mon repos, je tous to jais comme antre- 
fiois, reine des âta qui Tons enTironnèrent et défendant de tos 
flancs et de TOtre sang le nom de France qu'on tous disputait. 
Ou bien je lisais dans l'aTenir ce que tous serez; car tous ze- 
deriendrez grande au moins ! 

Et TOUS, Polois mes frères , et tous aussi mes compatriotes et 
étrangers nos Toisins, tous profiteriez tous de l'agrandissement 
de mon petit St.-Pol. 

O ma petite TiUe^ j'ai touIu tous rendre tos TÎeux habits de 
puissance et de gloire } je tous ai rerée heureuse et belle ; Oh ! 
dites à TOtre fils qui s'en Ta, — car il le ùmZ, — dites-lui bien : 
« Merci ! a et tous fierez un homme contaot , et sa mût sera 
bonne, allez, ma bonne petite TÎUe ! 

Adieu, Saint-Pol !!!-... 

Advienne que pourra. — Mais, Dieu, oh! Teille sur elle!! 



KOTE8. 

(Coûté» et iliiu» du uége de St.^Polt lirée» des noteâ de VeIBbi RîcouartJ 

Par le ti:aité de Madrid confirmé en 1529 par celai de Cambrai, François I«* 
céda la soayeraineté de FÂrtois à Charles-Quint, qâi en avait déjà la pro- 
'priété cofaime héritier des dacs de Bonrgognè. 

Charles yonlant âfferinir sa domination, exigea lé sennent des tassaox; 
liiéme celai da comte François éû Boorbon , dans la pennasioir que le comté 
de St.-Pol relerait de celai d'Artois ; il fdt refusé. Cbarles-Qamt ordonna lé 
siège de St.-Pol. Le roi François I^^ 7 fit mettre 49^0 hommes, et le sieur 
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^elaPaktière eut le commandement da chÂleau avec l,ooo 'fantassins. Le 

siège se fit en 1737 et dura un mois. Puis une trêve fut conclue entre les 

deux rois; St-Pol revint à François 1*', à condition quMI ne le ferait pas 

rétablir. — La oondiUon ne fiit pas exécutée ; car la guerre tfyjnt repris en 

Artois après le raité de Crespyen i544> St-Pol se trouva de nouveau soumis à 

Charles Quint, ptuis à Philippe n, son fils, malgré même le traité de Gàtcau- 

Carobrésis(i559). 

Le traité de Yervins (1698) laisse entrevoir que celte ville avait été remise 

à ses vrais conîtes; car il n*j est question que de la mouvance et teneur féo- 

■ ' • « • 
dale. Les ducs de Longueville (Orléans) en jouissaient à Texception de la 

Chatellenie dé Frévent encore aux mains de PEspagne, comme il résulte d^un 

acte de l6o3. 

La guerre recommença en i635 entre la France et PËspagne. Un officier 

espugool brûla St*Pol, et les habitans fuirent dispersés et ne revinrent qu^ifi 

1640, après la paix d^Arrais et la conquéfe d^une pairtie de TArtois. Alors 

seulenaent d$ pôreiit coéyrir de paille et de cfaauooe le«rs d^ébria. 

Par le traité des Pyrénées en 1669, St-Pol fut définitivement à la France. 

Vers Tan 1630, des commissaires des deux rois de France et d'Espagne 

Vivaient exammé les pièces et jugé que le comté de St-Pol mouvait de celui 

de Boulogne, et par conséquent appartenait iu roi de France, 

^n 1707, au mois de jadvieVla mouvance du comté de St-Polfut par Louis 

XIV àllachée à sa persoime et à celle de ses successeurs, à cause de sa cou- 

i*onBeet de sa grosse tour du Louvre, à la charge pour les propriétaires d^ 

coioié de payer 10 fr, de relief dhns les cas échcans. 



Recfurches de VAhhe Ric6uaA\ 

il y a depuis quelques années une manufacture cojisidérable de calmande', 
prunelles et autres étoffes de soie et de laine, une calandre et teinturerie. La 
ville doit aux bienfûts des états de la province d'Artois cette nouvelle branche 
de commerce. 

Le comté de St*PoI a en sa justice, garde et ressort les abbayes de Blangy, 
Attcfaj, Claitmaret*, St*Jean de Theh»anne, Ste-Màrie-au-Bois^Iès^Ruisseau- 
ville, St-Crépin-en-Haye de Soîssons, Notre-Dame de Boulogne, Messonnel- 
en-Flandre, le mont St-Eloy, etc. 

La sénéchaussée est ijioe juridiction féodale et supérieure qui a le même 
exercice que les grands baillages de l'Artois. 

Sa juridiction s'élend sur 2À0 et tant de villages, bourgs et hameaux, rele- 
vans c'n fiefs et arrièt'é-fiéfs du comté de St-PoU 

a6. 
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Pai nii les hommes cités comme célèbres par Turpîns et nés à 
'St.-Pol ou dans le comté^ nous citons : 

1° Philippe BcHev^ilety Potois, chanoine à Béthune^ qui tra- 
duisit en vers lyriques les psaumes de David, imprimo^ en i565$ 

a° Hugues Froideval, médecin, qui écrivit sitf Tait de con- 
server la santé, imprimé en iS68> sur- les bains et l'usage des 
des bains, 1 565) 

5* Pierre de Croix, né à St.-Pol, i54o, grand théologien, 
frère prêcheur à St.- Orner j 

4° Ferréole ou Ferry de Locre, pasteur de St.-Pîîcplas à Arras> 
i^Yiteur de la Chronique Anacepbalapasis, i6p6, ^^ Chronique 
belge^ — Catalogue des écrits d'Arfiois, «^ Histoire des comtes 
de St.-Pol^ — Miscellanées épigrammatiques; anagrammes, 
chronologie, vers, etc. ; — Paraphrase des proverbes de Salo- 
mon, — Eloge funèbre de Mathieu Mouillart, évêque d'Arras, 
i6oo, -^ Ferréole mourut en i6i6^ 

5' Philippe de Caverel^ Polois, bénédictin^ abbé de Se.* 
Waast, fondateur du colline de St.-Waast à Douai, et des jé- 
suites d'Arrasj 

6* Pi icolas- Joseph Laverdure, vice-chancelier de Tunivcrsîté 
de Douai, né à Fruges. Il fut soixante ans proXpsseur; auteur 
d'un traité de 1^ probabilité, de la récidive et àa la contrition, 
^c»^ nnorten 17L7; 

7* Vincent NicoUe^ né à Rollencotirt^ professeur au collège 
de St.-lliomas à Douai^ au collège rôyalj traducteur de St.- 
Tliomas, — auteur de la synopse de diverses questions résolues 
poui l'histoire sacrée de Tancien et du nouveau testament, 1 725, 
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Auxquels nous ajouterons : 

8* I amîot, lazariste^ missionnaire, né k Autigneul prés St.- 
Pol^ en 1765, mort àMacao(Chine) le 5 juin i83i. D jouit 
d'une assez grande considération à la cour de Giine, il y fut 
assez influent pour opérer dans l'empire des changemens favo- 
rables à l'instruction du peuple^ Il envoya entre'autres choses à 
ses frères de St.-Lazare la statistique de la Chine , et un li\re 
sacré que les initiés de Confutzée ont seuls le droit de lire^ 

9" Dominique-François Hannon , né à St.-Pol le 4 août 1757, 
prêtre, Ticaire-jgénéral delà Congrégation de la Mission, supé- 
rieur-général des filles de la Charité j auparavant professeur de 
philosophie , puis de théologie à Metzj prisonnier ensuite avec 
le cardinal Pacca et autres dans la forteresse de Fenestrelle; 
mort à Paris en 1 816, 24 avril) 

lo"* Béno!t-Jo3eph Labre, né à Amettes, mort en odeur de 
sainteté^ 

Et encore : 

II"* BacW d'Albé^ origitiaire dfe St.-Pol, colonel du génie, 
<pii se distiagoa dans la campagne d'Egypte ? on a donné der- 
aiérement Ci 833) son nom k l'ajiciennQ rue des Clianoines, au^ 
paravant rue Bethghagetf 

Pour notre époque: 

la^ Becorbehem, juge^ de paix^ fiiâ du dernier lieutenant 
général de la Sënédkaussëe, auteur d'u» oavrage intitulé ^l'o: 
aimées de ina vie 

Eti puisque Turptn a bien consigné, dans sa liste d'homme? 
qu'il appelle eâébrès, les nomi d'auteurs d'écrits pei^fo^ ou tout 
au moin» inconnus, nous espéron&Tqu'on ne nous fera point un 
reproche de camaretderie^ si nous citonâ 1^ nom de notre ami 
d'enfance: 

tV Bruno Dauvin^né à St*-Pol en 180&, docteur en méde* 
ciobe, auteur }, avant r.âg<^ de ^3 ans, de plusieurs mémoires sur 
sa spécialilé^ iluânôifes.qui ent obtenu les éloges des docteurs 
Louis et Andi^> 
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QUELQUES EKpBOrrS TOISINS p£ SAINT*POL. 

Presque tous les endroits dont il va êt^e parlé dans cette qua- 
trième partie doivent l'antique aiir^lcsy 4^ot ils furent ceints 
£(u front, à des monunie;ns religieux^ d'autres à qfielquedoojoQ 
féodal. Leurs noms viendront se placer ici selon que les ren- 
seignemens arriveront et sans classification aucune. 

LE CHATEAU p^ SA|NT-1IABTUI, 

C'est une charmante pnomenade que le bord de la Terooke, 
irr^ulier, tortueux, large, étroit, morcelé comme le pain d'un 
en&nt; channai^te prpmenade que celle des Fonts. Par feis vous 
pouvez voir refléter au fond de Tçau 1^ bois de St.^Hichelavec 
son église et sa grosse tour blanche^ et, quand vous Tavez re- 
montée jusqu'à $a spurce, vous ti*x>UYe;s là encore plsâsîr des 
yeux et plaisir de T^ipe. A çpté de la niche dé marbre où fut 
sans doute jadis un saint ou un chevalier en guise de nyrapn^ 
de Ternoise, se dessine' Hn fossé bien ancien qui cache mainte- 
nant sa laideur sous des nonces. Au-dessus de la source, fioraoç 
pelouse fraiche entourée de bots, qui s'étend devant une mai- 
son dont les formes extérieures accusent par quelques parcelles 
une certaine vétusté, des Polois vont à une demi lieue de chei 
eux faire tournoyer d'épais nuages de fumée et rafi*aicbir d'un 
peu de bien-e leur gosier altéré par la pipe. Vous ne sauriez rien 
trouver de mieux aux b«is de Fleury et de Meudon. En face de 
cette maison et le long du vieux fossé, court un mur chancelant, 
laissant de; tçms en tems s'en aller sous lui quelques paitics do 
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lui-niéine. Derrière ce mur, k une très petite distance, au niiirctt 
de cours, de prairies et de jardins enfermés par le fossé et la ri- 
TÎére, un corps de bâtiinens assez considérable et rajeuni par 
une couche de jaune et de vert regarde le midi^ et défendu qu'il 
est du nord par les monts et les bois, ayant un peu l'œil sur 
le lever et le coucher du soleil, il se recueille silencieux dans 
sa volupté; son enveloppe de verdure et de bocages lui donnent 
mille harmonieuses musiques, chatouillant les feuillages et 
branches des bois '^ qui mollement tressaillent aux aubades de 
leurs zéphirs. Aux échos et résonnances de quoi vous y oyez 
les oiselets concerter de mille fredons voltigeans que de ça que 
de là, et sans cesse aiguiser leur ramage, et, en danses de Mâcha- 
bées et satires, fcadizer^ sauter, tourner, retourner, et rien ob« 
server plus constamment qu'une inconstante cadence. Voilà de 
grands plaisirs (*) 

Eh bien ! ce corps de bâtimens, c'est le château de St.-Mi- 
ehel; c'était l'habitation de l'intendant des sires de Bailleiil^ 
^ui avaient la leur, eux , vis-à-vis la somxe de Ternoise et 
ces deux réunies formaientle château de St.-Martin. Il na-> 
qiiit on ne sait quand, ni de qui. Son antiquité toutefois n'est 
point contestée. Celui qui le possédait en 1288^ se nommait 
Huesd'Ocoche, lequel on trouve achetant alors de Godeû'oy, 
chanoine et gardien de St.-Sauveur à St.-Pol, le moulin d'As- 
nel au château de St.-Martin. (*'^) Ce même Hue fortifia le château 
et Hiabita en 1393; le comte de St.-Pol lui donna droit de 
chasse d^ns ses forêts^ droit conservé par les seigneurs de Bail- 
leul qui devinrent dans la suite possesseurs de ce domaine. En 
1460, Gauvain de Bailleul et Gillette de Saveuse^ sa femme, res- 
taurèrent de nouveau leur demeure : il y avait aloi-s quatre 
tours, aux coins du coips de logis appuyé presque contre le mur 
extérieur et dont la façade s'étendait le long de la cour avec 
rentrée au milieu et deux beaux vergers vis-à-vis. (***) 

* F. de Locre, liisl. chronol. de Sl.-Paul en Ternois, p. fi6, — ** Turpin. 
— *** F. de Locre; cet auteur nVal pdinl d^accord avec la tradihnn qui fait 
desb&timeos tournés > er^ ia roule d'Arras rhabiialion de Tintendanl^ comm^ 
il a été dit, - 



Au mois de mai de l'an i537, un parti de Tarmée flam^de- 
bourguignonne campëe à Aubigny surprit ce fort, enleva les 
liommes qui le gardaient. La garnison poloise lui courut sus et 
reprit ses frèi*es. Mais bientôt autre chose survint. Le lo juia 
même année, par un dimanche matin, on vit k travers les arhre« 
et le feuillage de» armes étinceler^ on entendit des chevaux 
hennir) et cinq homoteSy qui avaient, été laissés là pour fermer 
les portes le soir et les ouvrir le matîn, furent cerués et pris 
d emblée et sans avoir eu le tems dépenser à capituler. L'iu'siéer 
impériale commandée par le comte de Bures ne s'furrêta pointj» 
elle allait assiéger St.-PoL Bures établit œ jour Ik son qiiartier 
général au château de St.-Martin, où, quelcp&es semaines aupain 
avant, François I'** avait eu le sien. 

Puis, après la prise de St.-Pol encore, il ne fut pas sans voie 
des armes et sans recevoir de tems en tems gudques chique- 
naudes, le pauvre petit château^ compagnon de la petite ville 
en proie aux ongles de denx batailleurs dont les fils héritèrent 
de leur acharnement sur ce pays. Enfin en i638) les Français, 
qui venaient conquérir Bétliune et Pernes, reprirent atissi défi^ 
nitivement St.rMartin. 

Une dame de Hormes (car le château, devint propri^ 4e ^ 
famille de Hormes) Tincendia parce que, dit rindu^enc^) ellQ 
ne le trouvait pas à sa goise^ parce que, dit la chronique scan- 
daleuse, il y avait brouille entre M. de Hormes et M"* deHo^wifi^j 
au sujet d'affaires de ménage, de secrets enfin^ de phoses qtti ne 
se passent guéres qu'entre le coucher et le lever du so}eiL 

Eugène Beauhamais et Hortensesa sœur faabitèrentcç château 
pendant environ trois mois à l'époque de l'acte ci-après : « Ef" 
nestine-Anna-Eugénie-tHortense Bailly , née le 20 octobre 179* 
(an 1*' de la république française) à. 3 heures du soir en 1^' 
time mariage de Raymond > cuisinier, et de Jean^e-Baptiste 
Goubau, delà paroisse de St-Thomas-d'Aquin, y. demeurant 
habituellement, a été baptisée le lendemain par moi, vicaire 
de St-Pol soussigné ; elle a eu pour parrain Ernest de Salm 
HyrbourQ^ représenté par Eugène Beauhamais^ et pour niar- 
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«aiue /4nna Roche ^ représentée pàrHortense Bemihamais yTnP' 
et l'autre de la ville de Paris^ libres et sotusiçnés , avec le père 
derenfaut. — Signé: Eagéne Beanharnaîs. Hortense Beauhar- 
nais. Raymond Bailly. Tiirlutte, vicaire. (Extrait des registres 
de St-MichelO 

MatntenaDtU est toujours la, le Château, tëmoignautj d'une 
certaine grandeur,* il a toujours son fossé^ quelque pan de mur^ 
la Ternoise à ses pieds, le bocage qui halène des inurniui*es et 
des odeurs si suaves et qui chante de si harmonieuses musiques 
autour de lui; mais il a perdu son pont-levis^ ses tours^ saféo^ 
dale puissance, sa vie^ il est inhabité, et^si quelque fois un bruit 
se fait entendredans ses cours désertes, c'est le meuglement d'une 
yache, et une fois par an, la voix des enchérisseurs qui achètent 
des portions de la coupe du bois, et qui peuvent aller se rafraî- 
chir ensuite au cabaret, prés de la source^ a Dcienne demeure 
du garde de St. -Martin. 

A quelques centaines de pas dé lui, il avait une socm*^ l'élise 
dé S t. -Michel, perchée au haut d'un coteau, à l'entrée du bois^ 
elle eut pour bien£ûteurs les seigneurs dudit château. Cette 
église fut fondée^ disent les traditions populaires, à l'entrée du 
bois et au bord de l'ancienne route de St.-Pol à An*as, en l'hon^ 
neur de la Vierge Marie. Car un soldat revenu de fort loin et 
rapportant une petite image de la Vierge^ à laquelle il avait 
grande dévotion, lui éleva en cet endroit une pauvre chapelle. 
Des miracles opérés par cette image firent qu'on voulût lui bâtir 
nue église. Mais on la commença de l'autre côté de la rivière, et 
januds on ne put l'y achever, parce que le travail du jour dis* 
paraissait chaque niiit. On prit le parti de consacrer à la Vierge 
une demeure au lieu où sonjprotéf^é l'avait placée d'abord. Il y 
a peu d'années la foule y abondait encore de près et de loin en 
pèlerinage^ le jour de ISotre Dame de Mars. Il ^t une autre tra-» 
dition sur l'origine de ce pélérinage> origine beaucoup moins 
reculée que l'autre. Dans les vingt premières années du dix*- 
huitième sitècle, un nommé Lane, attaché à la maison du sire 
de BatUeid^ étant allé en. Brabant avec son maitre qui alors y 



avait sa demeare, en rapporta pour Yéglse de St.-Michel ané 
petite madone qui opéra sans doute ({uelques miracles, et que 
chaque année, le 25 mars, on exposait sur un autel à la véné- 
ration générale. Cette exposition a lieu encore, quoique les 
pèlerinages soient bien moins nombreux. Mais Timage n'est 
plus Tancimne; elle a été détruite vers 1 793, aioii que là grosse 
cloche, présent des sirés de Bailleul^ et la table d'albâtre que 
Maximilien de Bailleul fit mettre il y a im peu plus de deux 
siècles sur Tautel de la Vierge. Mais tout cela jà piéça est éva- 
noui par les guerres et révolutions: 

Au pied de l'église et du coteau est liné fontaine qui porte ses 
petits flots limpides et vifs à la Temoise qui les reçoit en passant 
à mille pas environ; C'est la fontaine de rermituge. La tradition 
ne dit plus rien qui explique l'origine de cette dénomination. 
Un petit nombre des anciens du peuple ont connu une habita- 
tion au haut du £iuboiirgd'Arras, sur la droite de la grande 
route, un peu au-delà de la ligne du cimetière. hÀ , viraient 
deux hommes qu'on appelait les Ermites; A certains jours de 
Tannée > ils assistaient à des processions et portaient la croix^ 
Ils Recevaient pour cela une qtiantité déterminée de pots de 
bierre , qu'ils avaient soin de boire avant de retourner chez eut 
pour n'être pas contraints à ht tatë de l'octroi et parce que 
pauvres ils n'avaient pas de baril, et que d'ailleùi*S lëm* cabane 
était trop petite pour en Contenir, et qde leurs vœux de pau- 
vreté et de mendicité leur défendaient d'avoir dés prévisions en 
réserve. L'ivrognerie héréditaire et la luxure reconnues partout 
le monde de chacun des habitans de la sainte cellule^ firent 
qu'elle fut détruite plusieurs années avant la Révolution Frad-^ 
çaise, et que les Ermites furent privés dé la vétiération accbrd<i^ 
à leur deiineure par bien des malheureuses jeunes filles 3 et des 
moyeiisd'étancher leur soif, et de l'espoir d'avoir des successeurs 
peut-être de leurs œuvres. Ainsi , il j eut bien efm:itage^ mais 
ce ne fut pas au bois de St-Michel. Toutefois nous autres jeunet 
gens, nous nous rappelons avoir vu et enjambé dans notre è^^ 
tance, au-dessus même de la source de l'Ermitage, en travers 
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la rarin, an arbre peoA-être jet^ là et noirci par le temt V maia 
qjai avait certainement beancoup de ressemblance, ayec une 
poatre de charpente. 

Le bois de St-Midiel offre des promenades charmantes ^ des. 
endroits très agréables pour les haltes et les dëjeûners ou coUft» 
tions, des shcs varies et de fort jolies vues. Il touche amc bois 
dé Raucourt, Roillecourt, Averdoing d'un c6të, et de l'autre au 
bois de la ville donné aux habitans par une comtesse de St-Pol, 
et à ce qu'on appelleactuellement la forêt. C'est encore un plai* 
sir de voir 9 au sortir de cette forêt vers le nord, apparaître 
brillant de sa robe blanche toute neuve le joli château de Btjs^^ 
bâti il y a quelques années par un descendant des andens.comtes 
de ce nom. M"** la fH>mtesse de Bryas a eu la bonté de me témoi- 
gner le r^ret de n'avoir plus sous la main des pierres retrou* 
véesdans un vieux château démoli depuis peu. «Des inscriptions 
qa'eUes portaient prouvaient que l'habitation de la £Eimille des 
comtes de Bryas avait été réédifiée quatre fois sans compter 
l'érection d'un château par un ancêtre dont le nom n'est pas 
^ cwui»i I* une Jeanpe de Bryas rebâtit l'ancien château; a'' il 
( U {ut encore par un Bryas , archevêque de Cambrai ^ en i ^65 f 
* ^ le nouveau fut bâti pai^ le père du dernier comte un peu 
i vmat la révolution de 1 799 et détruit ptesqu'auss^^t qu'achevé^ 
f l'iedermercomtele réédifia en iSiS. » * C'est celui-ci qu'on 
'^ aperçoit du bord de la forêt et de plusieurs lieux assez éloignés 
'^ «atpur de St*Pôl. Les armes des comtes de Brjras sontàiace^ 
siUéeSy surmontées de trois cormorans» couronna *^« 



i 



f 



LA XEBNOISE. 

Petite Ternoise, ton nom doit suivre celui du château de St. ^ 
Micbely puisque tes eaux lui font une si jolie petite ceinture 
verte, claire ou cressonneuse, et que tu fus avec lui Française 
ou Espagnole. Est-il vrai que tu sois de noble origine, toi aussi? 

'^ Lettre de oaadame de Bryae « 
** Idem. 



ifa'ik VAitiilllil>p9ttr berttail, ferttidmjofi? et quetoads* 
himé vmt premiëiie senrce obscure dâitt la boinrbe de Tema 
pour qu'on oubliât ta naissance au sein delà Êwgc et iju'oa um^ 
m vît phn que sSortant du sein de la splendeikr 7 Ou bftn scraife-il 
Tfal que jamais là boue de Terna ne salit tés eaux^ et qâe tôw» 
j^aii tu jatliîs de là oà bous te voyons apparaitrê) et qa'ua 
Aâtcau s^ëleta près de toi parce que ton destin ^tait èm 
reflëlier hs ptûMaioes du moTcn âge, en te disant contempler 
par elles ? 

<]|uel]e que soit Ih poésie de notre Ternoîsey le positif est 
qti'iin asses grand nombre de perronkies pensent, k cause de son 
j^ÊMhft 9 qu'elle eut sa ^urce à Tèma y village à environdeux lieusi 
de St^-Poiy d*où en effiet mn ravin court jusqu'au cbateau mené 
dé Si^'Mfoliel. Cette croyadce n'a cependant pas été ancienne«- 
liléttt pâ^ttagée par tous^ et telle ne parait pas avoir été la pensée 
de Ferry de Locre quaiAl il écrivait dans son bist. cIironoL de 
Sc.-Paul en Terriols, p. 4 • * Après la fontaine de Lisboorg, 
peut te vanter le surjon qui gazouille au pied du cbâteau de 
S>(..^M2{rtlti, lequel donnant de son coulant parmi bois et prai- 
ries et faisoiit toutnér un moulin à deax jets tTarc du lieu de %a 
rtOt^ance^ ( le moulilk d*Âsnel ), va déjà formé en rivière on* 
diit>yant h travers la ville St.-Paul, sans se faire quasi voir^ n>a* 
lant ses<^ax au^essoUs dià Grand Marcbe à l'ombre des voufes 
q«ii là couvrent^ et delà^ prenant toujours de nouveaux ac* 
croissemens, ^àlae et bénjélicîe plusieurs villages (qu'il ënumère) 
jusqu'à ce que, quelle peu par delà Hesdin^ au pont St.^LcMip 
^St.-Leu) , elle se plonge au sein de la rivière de Ganche, j 
perdant quant et quant son nom quf est Ternois. » Elle est 
trè» féconde en truites, ajoute le dironiqueur, et nous dirons 
a.ussi qu'au mois d août i333) on en prit une sons la voûte de 
rflôtel de-Ville,; pesant 5 livres ip ou6 livres. 

La. source du 'château de St.-Mortin est presque continuelle- 
ment couverte de cresson, comme elle l'était autre fois au point 
que^ au dire de F. de Locre, « le village que premier elle reo- 
contre> portait encore, en i6i3, le nom de Cressonnière, n 



MIUVBS. 

La petite ville cle Perne^ est située à trois lieues Nt-^E* 4^ St«7 
P0I9 tjrois S.-Q. de Bëtliunq^ au pied d'une colline qui s'el^vc 
l>apidemeiit ver Lillers, et sur la Clarance^ entre BaiUeiiî et 
Cambial Q d^ux des foi*ts principaux du comté de St^Pol. 
C'était la olus f^rte et la plus ancienne place dudlt comte^ ayapt 
trois portes pontJevis, dont une reste tremblo liante Qtin^qar 
çante; une ceinture de murailles et de fossés remplis d'eauî W 
chât^u bâti en pierres de tailles^ avec fossés pleins d'çau et 
pont-levisy cpntre la ville *, sur une élévation qu'on cemarqHÇ 
«ir In çaucLe à rentrée de la route de Paris dans Perne&. Le 
Capitaine commandant le château avait droit de guet sur |e(i 
villages voisins^ et percevait quatre deniers sur les héritiers d^ 
diUique décédé *^., Nous avons vu qu'une amçnde était imposée 
à ceux des villageois voisins de St.-Pol^ qui manquaient à veuir 
faire le guet sur la Tour plombée; il parait que la même cpur 
tume existait dans tout le comté et pour tous les châteaux. 

Cette ville assise au milieu d'un charmant paysage vafiéjpar 
des fontaines^ 4^$ vallons, des prairies , des collines ornées 
d'une verdure vigoureuse, contenait, au dire de Salomon-le- 
Sage environ 200 maisons^ elle avait dans ses murs un couven$ 
de religieuses Francisquines; hors des umrs et presque appuy4 
contre, un coUyent de Récollets; et sur une colline^ sou église 
paroissiale. 

La police de la ville et les bien& communaux étaient admi^ 
nistrcs par un sénat composé de : un mayeur et six échevins 
élus par les bourgeois selon la coutume du comté, un procureur^ 
un grefiier; le sénat avait pour suppôts deux sergens à verges« 
Il y avait plaids chaque semaine , avec sceaux aux causesau 
profit duMayeurj les appek se faisaient par-deVantle lieutenant 
commis par le comte, assisté des hommes de fiefs de la châtel- 
lebie; ce tribunal avait un sergent a cheval pour les exploits. I^ 
maltotte, c'est-à-dire les deniers communs provenant de la vente 

♦ F^rry de IfOcr«. — ** Turpio^ 
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en dAaîl des boinoni et cenx proTcnant des fieb de la cbâlel— 

lenie , étaient employés aux travaux publics, comme l'entre- 
tien des édifices et des murailles de la ville. 

Les revenus de la ville et de la châlellenie de Pernes étaient 
en i6ao aJTermésà i,3oo livresjles prâ flottés valaient par an 
4oo livres^ la Censé de Sacbiu et les terres qui en dépendaàeat, 
lesquelles loucliaient à la ville, rapporuientpar sn i ,ooo1ivres. 
Le tout montait donc à 3,700 livres, «ans toucher aux droits 
•dgneuriaax, amendes, conBscaiions et autres casu^. 

Pernesavaitnnntarchécliaque semaine, leSamedi.Soa iranc- 
marthéde chaquemoiso'est pas d'ancienne date. Il s'y tenait pat 
an deux foires d'un jouririme k St-Nicolan de mai, l'autreà St.- 
Lac, 18 octobre *■ Il s'y vendait une grande quantité de bes- 
tiaux et surtout de moutons, comme encore.U se faisait en outre 
journellement ^ Pernes un petit commerce de sujettes et de QI^ 
et un plusconsidérabled'ime espèce de petites étoffes qu'on appe- 
lait rofurej employées alors à des doidilures et k descielsdelit. 
Pernes essuya bien des calamités et de bien des genres : 

— En 1369, la guerre. — Le comté de St.-Pol ayant été çod- 
fisqué par le roi de France au détriment de Wallerand de Lu- 
xembourg marié à une prini:es3e anglaise, les Anglais, sou* 
prétexte de rétablir le comte dans ses domaines, fondirent mr 
l'Artois et incendièrent Pernes. 

— En 1459, la fortune mauvaise. — Le feu ayant pris dans 
un des faubourgs, le vent porta sur la ville l'incendie qu'il fut 
impossible d'arrêter; furieux, il se répandit partout et il con- 
suma la plus grande partie des maisons. 

.— En iSgî, le mépris des hommes. — Pernes fut notre Si- 
bérie. Les Espagnols, maîtres de St.-Pol qu'ils pressuraient 4e 
mille manières, y exilaient les jnécontens. 

— Eu 1724^ UD ipcendie encore. — Toutes les maisons qui 
entouraient la place et le couvent des religieuses furent la 
proie des flammes. 

* Torpin. 
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Maiotesant Pemes est un endroit petit j assez mal bâti, rare- 
ment propre, et toujours au milieu de son beau paysage. 

n y a quelque tems Pernes avait espéré une vie nouTelle. On 
avait cru qu'une veine de houille existait au voisinage. Cet es- 
poir des Pemois a été détroit par les conclusions des ingénieurs^ 
et leurs actions sont demeurées inutiles. 

PAS. 

Pas, k deux lieues et demie de Doulens, six Sud-Ouest d'Airas^ 
était andennement une petite ville cacliée comme aujourd'hui 
au fond d'une vallée étroite. Comme toutes les places situées 
tnr les frontières des états, elle eut à souffrir horriblement des * 
guerres continuelles de la France contre les princes voisins. Elle 
était défemlue par un château fort et superbe, a la place duquel 
il s'en est âevé un tout jeune et élancé, le vaniteux ! sur la 
vidlle base pour se faire admirer. 

La châtellenie de Pas, achetée au seigneur d'Heill j ou d'Am- 
chy par le comte Hiouis dé Luxembourg qui l'incorpora à son 
comté^ mouvait en premier chef du comté de St.-Pol. Il j avait 
justice et officiers comme dans les autres châtellenies et de plus 
uabaîlly commis par le comte de St.-Pol, avec dix livres de 
gage ^^ un prévôt; une juridiction^ un mayeur, six échevins, 
un greffier} des sergens^ marchés et foires. Salomon-le-Sage^ 
huissier delà chambre d!.^*toiU, y a compté, avant 1600, plus 
àe 300 maisons **. 

La seigneurie de Pas était une des principales baronies du 
comté de St.-Pol ; elle avait douze pairies et plusieurs vassaux 
GODsidérabies, parmi lesquels des vicomtes. Son bailliage fut 
réuni à la cqurpnne de France par les articles 35 et ^i du traité 
de paix des Pyrénées en iSSg.. 

Les revenus en étaient de 6,662 livres; mais des parties avaient 
été aliénées, d'autres chargées et hypothéquées, de sorte qu'il 
famt sui^oser une assez forte déduction. 

* Torpin. — ** Ferry de Locre, hist. cbronol. des comtes, pays el ville 4* 
Biîin-*Pau1-en^TemoM, édil. de 161 3, page 17. 



Fus e«t âitné dans une yaBëe profonde, b&ti twt Un fbnd 
bourbeux, daps des marais qu'il était impossible de traverser, 
ce qui, dit«on, fit donner à cet endroit le nom de Mauvâi$-Pas, 
d'où le baptême de la petite ville. Pas est sur les bords de la 
rivière d'Authie, qui p^'end sa soi|rce dans Tancienne baronaie 
et près du château du Rossignol, -^ et, après avoir rttfresehy 
de ses petits flots les lisières dud^t Pas, passe à Doulens; et de là 
ayant tracassé Auxi-le-Ch4teau, — va plus superbe saluer les 
magnifiques ruines de Ta^baye de Oommartîn fpiidée en wjS 
|Mir Milon, évêque de Thérouanne; «^ fidt , h nne lieue de là, 
tourner les moulins à l'huile, au blé et au papier gris de Don» 
fier, endroit tout aussi coquet qu'une vieille femme, moidé 
pavé, moitié boue, moitié bourg, huitième de ville, trois quarts 
de village, conservant son château au bord de Teau et l'enc^nte 
de son chapitre de chanoines^ -~ et se plonge ensiùte au Grand 
Rendez-vous d* Angleterre^ comme l'appelle Ferry de Locre. 

Pas est maintenant chef-lieu de canton de Varyon d i s sem c nt 
d'AiTQS^ population i ,000 âmes. 

Avant la Révolutiqn Française, il y avait à Pas un usage aases 
plaisant s Quand une femme prenait à son mari ks cuiôHts^ 
c'est-à-dire qu'elle dominait, toute la population se rassemblait 
devant la maison; un des beaux parleurs, monté sm' un tonnjeaa 
ou tout autre tribunal analogue, adressait à la foule une allo^ 
cntion qu'il terminait pai* une espècoHe sentencç contre le maii 
déculotté •y puis il arrachait un pict de chaume an toit ds 
r/iœnfne femelle^ et bientôt toute l'assemblée dâil^rante et 
executive sanctionnait le décret en se i^uant ^ur le misérabls 
toit qui n'en pouvait mais, et dont il ne restait rien un instant 
jyrès. -— En Egypte le peuple s'assemblait et jugeait les rois 
après leur mort. — Histoire du peuple. 

FBÉVENT. 

On écrivait autrefois Frévench. C'était une châtcHenie du 
comté de St-Pol à 3 lieues de cette ville et 3 de Doulle^s.Son 
château était ep-deçà, à droite de la route actue^e de St-P<^ 



9m trn^ ^mi&Aiifift fuî e^ <8t le seul reste* Le cheteleia eTfit 
droit de gaet comme celui de Pemes sur les villages environ-» 
U9S»B .^e dominât son donjon. On y Compta trois ou quatre 
cents maisons bâties en briques et en bois. U y avait mayeur et 
4(^evinK ans par lesbuurgeois, justice dont on appelait au tri- 
bunal du châtelain f — marché chaque vendredi 4e la semaine^ 
franco-marché le premier vendredi de chaque ^nois ^ ' — foires 
d'un jour le 3 juillet et le a ou 3 novembre. 

Gaultier de Cbatillon accorda en 121B .à Frevettt les fran* 
dbises, lois et coutumes établies à St-Pol. En 1280 fut érigée la 
mairie ou le palais civil de Frévent *• 

Parmi les privilèges accord» par la charte de I2i8> dont rori<« 
gisal était encore dans les aivhives de la ville le i4 mars 1697^ 
se trouvait exprimé celui<i : «^ Pour chaque nuit que le comte 
logera à Frévent, il devra payer un denier ; il &k sera de même, 
pour ses envoya, à moins que les mayeur et échevins ne lea 
exemptent. — 

Dans les hôtelleries on ne pouvait demander pour une nuit 
qu'un denier^ et, pour l'exiger des vassaux du comte, il fallait 
l'autorisation des mayeur et échevins. 

On payait au comte, pour les franchises et privilèges par lui 
accoixlés en 1218, quatre boisseaux d'avoine à la gi:ande mesure 
de St-Pol, chaque année, le 29 décembre, outre les redevances, 
qu'il tirait déjà avant cette charte, en argent, chapons et avoIn<f, 
eit les revenus en même nature que lui payaient les étrangers 
qui venaient demeurer à Frévent» 

Xe comte pouvait lever, dans la ville et dans la châtellenie, , 
des troupes, iD&ttterie et cavalerie^ mais il ne pouvait emme- 
net ses vassaux de Frévent que pour ses pmpres affaires. 

Les vassaux habitans de Frévent ne pouvaient construire ' 
ni fours ni moulins ^ les comtes avaient là, comme dans toute 
rétendue de leurs domaines , le monopole de l'eau et des 
farines* « 

^ Dncbesnc, preayefl de ChatilloD, p. 58. 
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tt j avait à Frëréiit vun moiilm au drap aflbrmé à triKbceBf 
veize livres par an. 

les gros revenus de la cbâtellenie, sans le casuel de rotiMv» 
amendes, etc., étaient d'environ 5,iii livres. 

La châtellenie de Frevent est celle qui demeura la dernière 
en propriété aux comtes de St-Pol} ce qu'on voit par le juge* 
ment rendu le 6 mai 1690 par le conseil d'Artois dans le procès 
survenu à ce sujet entre le comte Gharles4^aris d'Orléans et le 
sieur de Thibauville. 

Frévent n'a plus maintenant le nom de ville ^ mais, grâce aux 
manufactures de Cercainp et de Rollepot, ses voisines, et au 
passage des voitures de Calais à Paris, il en a la vie au moins 
a<utant que Peines; et peut*étre^ si St.*Pol demeure engourdi 
dans rinaction, le commerce enrichissant, embellissant et peu* 
plant Frévent^ Télévera de beaucoup an»dessus de son antique 
métropole. 
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NOTE. 

les mêmes | constitations avaient éié domines aux antres chàtetelleBÎes 
ainsi qu^aux seigneuries de Celers^Valhnon, Siraconrt. Les quatre autres sei- 
gneuries étaient : i* Gamblain, près de Pemes; 2' Risbourg à 4 Kettes de St.- 
Pel et 5 de Thr rouanne; 3' £rgny-St.-Ju]ien|, & une Ueue de Thérouanne; 
4*- Arville, entre Boollens et Beanquesne, sur TÂuthâe. — Anrille était aotie- 
fois fermé de murailles; Gharles-le<-Ghauve et Louis-Ie-Bègue y vinrent aou^ 
▼ant et y séjoumèrei^y pour se livrer aa plaisir de la dbasse dans jes boia 
•nvironnans *. 



* Topis. 
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CEBGAMP. 



Hugues V de Campâa vaine, comte de St.^Pol, batailleur, har^ 
gneux et violent à ce qu il parait, ajant assassiné Robert, comte 
de Ponthieu son parent, brûlé par ses feux grégeois un prêtre 
à Fautel dans la ville de St.-Riquîer, tué de sa propre main un 
autre prêtre offrant le sacrifice de la messe, parce que celui-ci 
avait osé blâmer la conduite au moins blâmable dudit comte 
Hugues, fut enfin pour tout cela excommunié en i i3i.0n voit 
que l'anatliême ne fit pas d'abord sur lui grand effet, puisqu'il 
i<e vint à résipiscence et qu'il ne fut absout qu'après plusieurs 
années, en 1 187. Sa pénitence fut d'élever trois monastères, l'un 
des({uels a Cercamp, primitivement Ghercamp ( Garus Campus)^ 
et de donner pour chacun un terrain propre et suffisant, situé 
sur une rivière. 

Cercamp est dans le comté de St.-Pol, à dix minutes au-delà 
de Frévent, sur la route d'Albert» 

(c II est assis, dit Ferry del<ocre, sur le fleuve de Canclie qui 
lui sert de très-grande commodité, remplissant ses très-larges 
viviers vers le midy, pour rentreteuement et rafréchisment des 
poissons, et comme par droit de passe-port , lui donnant de ses 
délicieuses truictesi Ses bois lui sont au diamètre vers le nort^ 
desquels annuellement on tire très ample prouision. » ( Hist. 
clironolé des comtes, pays et villes de St.-Paul en Ternois, p. 27.) 

Hugues alla chercher un abbé et des moines en l'abbaye de 
Citeaux, * comme on le voit par ces vers trouvés et copiés dans 
la bibliothèque de ce monastère par Ferry de Locre : 

L^ad mil cent trenle-qaatre et tfoû, 
Pour aooir gloire souiieraioe, 
tlêgnanl Loujs sur les François, 
El Innocent en cour romaine. 
Le noble comte Hues Campdavâine- 

* Citeaas dont rel^iûeAt d6oo cotMrenU, et profiriétaifeft dà ebf t^oflfedt* 
— Ilasselin. 
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Alla quérir en Âmerroîs 
Abbé el couTent (jo^il amaiiie 
Cj servir Dieu, le roy des roys. 

Xt'abbayc de Cercamp possédait i a,ooo arpens de terre labcm* 
ïablc} 2,000 de pâturages, des bois, etc. 3 et, dans son église, 
entre autres richesses, une moitié du manteau de Cfaarles-Qiûot, 
àonné parce prince à Téglise paroissiale de St.-PoL (Voir 1' 
partie, — cliap. 4? — § VI. 

Ces immenses possessions ne suffirent pas toujours, puisqu'on 
Toit qu'en 1262, il y eut lieu à une restauration de Cercamp, 
dont les moines s'étaient dispersés pour une disette à laquelle 
on ne sait quelle cause attiûbuer *. 

Campdavaine ne se contenta p3int d"a\oîr donné le terrain, 
il constiuit logement et église pour les moines; il répandit dans 
tout ce monastère la magnificence; des bâtimens vastes, esté* 
xieurement beaux, ricbes à l'intérieur, attirèrent les r^ards 
d'un grand nombre de liants personnages, excitèrent en eux le 
dcsir de dormir leur sommeil éternel sous ce monument supeibe. 
Plusieurs comtes de St.-Pol y furent enterrés, entre autr-es le 
fondateur Hugues V et Béatrix de Flandre, son épouse; Guy de 
Cliaiîllon et Meliault de Biabcnt, son épouse. Le tombeau de 
ces derniers éiait au milieu de la nef de l'église^ haut de deux 
pieds, recouvert en cuivre doré et orné d'azur et de gueule, 
armes deSt-Polet Cbatillon.Cet écusson était environné de pier- 
reries; sur le tombeau apparaissaient en bronze les statues dorées 
du comte et de la comtesse **. Le tombeau de Béatrix était d'un 
marbre très simple. Des messes annuelles étaient ordinairement 
fondées en l'église de Cercamp par les princes qui voulaient y 
avoir sépulture et prières; et le prix de cbacune de ces messes 
était un lot de vin «***. 

Ce qui nous reste de cette abbaye, déchirée et broyée par la 
' inarcLe de la civilisation', et par l'art manufacturier destructeur 
des beaux arts^ témoigne encore de ce qu'elle fut au tems de sa 
-Splendeur. 

^Jtfttfioi, -i- ** Feny de Ltatt. — ♦♦* Feny de L'Kre. 



En t!SS9,'lliNiri n, roi de France et Philippe II, roi d'Espagne^ 
earent à Cercamp une entrevue pour traiter de la paix; une trêve 
de deux mois j fut conclue et précéda le. paix de Cambray. 

L'abbaye de Cercamp eut, dans un espace de 592 ans depuis 
sa fondation jusqu'à 17^ quarant»^ huit abbés parmi lesquels: 

— Jeau; 3a' abbé, 9* du nom, qui éleva un superbe clocher 
ètt aiguille, taillada et découpé comme tous les édifices du. 
moyen-âge ou de la renaissance *. Le clocher et le toit de l'é- 
glise furent, en i558, brûlés par la foudre. ** 

— Antoine Géry et Louis Lelièvre, 44* et 43' abbés. — Ceux-cî 
ayant été nommés par le roi d'Espagne, le roi de France, au 
pouvoir duquel était alors Cercamp, y nomma ensuite un de 
ses aumôniers^ Tabbé Picot, k qui le pape refusa les bulles. 
Picot céda albrs l'abbaye au cardinal Mazarln, qui remplaça 
Vautorltéque devaient lui conférer les. bulles du pape par les 
piques et lès mains des soldats qu'il y envoya pour piller la 
maison et se faire payer les revenus de l'abbaye. Le ministre 
d'Etat de Lionne, ambassadeur à Rome, obtint les bulles pouf 
son ffls, — Juste-Paul de Lionne, 46"* abbé. 

— 'GuillaumeDubois, cardinal, ministre de France, aommé47* 
abbé par le régent duc d'Orléans. 

Le 1 5 juillet 1729 fut nommé 48* abbé de Cercamp Louis de 
Bourbon-Condé, comme de Clermont, prince du sang, etc. etc. 
— Il était âgé de i5 ans. *** Les revenus étaient si beaux! 

Mais tout cela s'effaça quand le Peuple Frençais fit disparaître 
dans son épouvantable colère tout ce qui avait eu richesse et 
puissance. Les plus beaux monumens marnes éprouvèrent les 
effets de ce fï'énétîque amour d'égalité qui moissonnait, impi* 
toyable faucheur, tout ce qui présejitait un front au-dessus du 
niveau de Marat. Une puissance nouvelle s'éleva pyramidale 
sur le simoun de 93 et l'affaissa, et lui dit : = Tii t'arrêterm 
ta. -7- Et 1q peuple français s'accoutuma à marcher gravé et 
digne dans sa route de magnanimité et de sagesse. 

* Balzac. —* ** Ferry de Locre. — *** «Ferry de Locrc j Ârtoit. 
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Alors ce qui xestait des monumens antiques, religieiu ou 
'autres, fut utilisé de mille manières. De vastes bâtîmens snb- 
estaient a Cercamp, solides et se mirant dans une eau abondante i 
cette eau jaillit sous des roues qui la comprimèrent et aux- 
quelles elle imprima le mouvement qui se communiqua dans 
rintéiîeur de toutes ses chambres, salles^ cours, etc. 

En 1824 ou 182$ le baron Fourment, propriétaire de Cer- 
camp» y établit une filature de laine/ et pour cela il fit dispa- 
raître tout ce qui restait d'antique } des pans de muis de Valise 
et de Tabbaye moururent quand naquit la filature. Aujourdlioi 
907 ouvriers y sont employés, dont 555 enfans, ig^femmes» 
357 hommes , gagnant par journée de tra\ail 45 centimes , 7$ 
centimes et 1 franc 5o centimes. La perfection des produits de 
la filature l'a élevée, surtout depuis trois ans, au premier rang. 
— Le moteur est une roue hydraulique. — Le mécanisme des 
métiers est cité comme l'une des plus belles inventions dusièclei 
ainsi que celui d*Auchy. — Un appareil à vape^r, au moyen 
d'une chaudière à haute pression, sert à conduire de Teau dans 
tout rétablissement , afin d'arrêter les progrès des incendies 
qui pourraient s'y manifester. 

BLANGY. 

Blanp'y est un gros village situé à 3 lieues à Vouestde St^o);^ 
sur les bords de la Ternoise. Une femme religieuse, Ste-Bertfae, 
y fonda un couvent de filles en 6£a ^ il fut détruit par les Nor- 
mands en 884, et restauré seulement à la fin du 1 o' siècle, oa 
au commencement du 11*. Des auteuis attribuent cette res- 
tauration, qu'ils placent en io32, a une dame nommée Her- 
senne^ et à Roger, comte de St*Pol. L'année préc^lente io3i, 
deux clercs étaient alla cliercber en Allemagne le corps deSte- 
Berthej ils se firent ensuite moines réguliers de Si-Benoit; et 
depuis^ cette maison fut habitée toujours par des Bénédicûns • 

* Ferry de Locre. Cbron, Belye^ . - ' 
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n j aYait eu^n 1 780 ^oaraote-cinq abbës $ cdai d'alon s'appdak 
Fra&çols de Lafosse^ natif de Béthune. Longtems les abb^da 
Blangy furent élus parmi lea moines de Fécainp en Normandie- 
Depuis 1600, ils portèrent crosse et mitre^ et conférèrent les 
ordres dans leur maison. Ils avaient^ bien avant ce tems^le titre 
de comtes de Blangjr. 

. Les fondateurs et bieniaiteurs furent Ste-Berthe y Amauld 
comte de Boulogne^ Ide sa fille^ Bauduin Boutin^ la dame de 
Scorque^ Jacques et Isabelle de Labroie, Bauduin de Griboval, 
Gille de Roultj dame Jeanne de Framecoui't, Robert d'Amber- 
court. 

On raconte un nombre infini de miracles opérés par la sain- 
teté de la fondatrice. Maintenant encore on couit à Blangy en 
pèlerinage^ en partie de plaisir , en promenade de curiosité) 
(ce qui de nos jours est tout un) à la fête de Ste-Berthe et pen- 
dant tot»te la neuvaine. D'aucuns prétendent voir encore l'or- 
nière fadte pas la roue du chariot qui portait le corps de la 
sainte. Quand on a terminé les labours dans ce champ, l'or» 
nière reparait, disent-ils. 

nUlSSEAUVILLE. 

On voit sur la gauche de la route d'Hesdin k Fruges,à 4 lieues 
d'Hesdin, les ruines d'une abbaye qui fut très riche et très cé- 
lèbre. Locrius dit dans sa Chronique Belge que rorigine en est 
inconnue, qu'elle fut rétablie en 1099, après les incursions des 
Normands, dans la forêt de Créquy, par ftamelin de Créquy né 
de Ricchildc) fille de Hugues , l'ancien comte de St-Pol, pre<^ 
mier des Campdavaine. Turpin pense qu elle fut fondée par ce 
Raraelin de Créquy, et il s'appuie de l'épithaphe de celui-ci, 
qu'il a lue dans le cœur de l'église de Ruisseauville. Elle fut 
établie e9 Tbonneur de la vierge Marie, et s'appella Ste-Marie-^ 
au-Bois. 

JLe& çbanoines réguliers qui l'habitaient possédaient 877 ar- 
pehs^de terre labourable ^ 30 arpens de pâturages. ^ Un .ch^ 
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noine de cette maison écrÎTait en i54i qœles biens étànni 
diminues de beaucoup ^ qu'on en avait mesuré Venehs et qu'on 
avait trouvé seulement 1 5 arpens* 

D*abord nous savons bien que cette maison a été plûsiears 
fois détruite; le mur d'enclos a été déplacé; mais qu'importe 
que les campagnes soient en-deça ou au-delà d'un mur^ elles 
n'existaient pas moins, quoiqu'en exprime la complaiote^du 
pauvre chanoine. Et puis, voyons le reste : la ferme de Sar, 3oo 
mesures de terre labourable; — une à Planques, 60 mesures; ^ 
une à Beaurain, 1 11 mesures^ — une au Boulonnais, aoo me- 
sures de terre labourable et 5o de bois ; — une autre au même 
pays, 180 arpens cultivés^ 200 non cultivés, 20 de bois. ** II 
n'y avait certes pas de quoi craindre faimine et besoin de men- 
dier; comlnea ne vivrai^it pas, n'étant pas chanoines, avep 
•1067 dépens de terre et 70 de bois? 

utre Ramelin de Créquy , cette maison eut pour bienfaiteur»: 
Galon de Pas, Arnauld de Reuty, Galon de Bei^uelieneuse^ 
'Hugues d'Azincourt, Adellide épouse du seigneur d'Alemboii) 
Jean de Chatillon comte de St-Pol, et son épouse Jeanne de 
Fienne. 

De 1099 à 1725, il y eut /\i abbés, l'un desquels Adrien Har- 
lin (1596) était né à St-Pol. Le 4^' obtint du pape Benoit XIH 
le droit de porter la mitre et les autres ornemens pontificaux* 

AWHY. 

En 654 un homme de famille distinguée, nommé Adroald^ 
riche et sans enfans, afin d'acheter des prières pour son âroe et 
de gagner le ciel, donna la campagne de Sithieu à St-Bertin, en 
présence de St-Omer^ évêque de Thérouanne. Puis, il lui donna 
aussi la campagne d'Auchy, située a une lieue au nord de Tan' 
cien Hesdin^ siir la Teriioise. St Bertin commença bientôt a 

* Extrait 4e la chambre de Paris le 12 juillet de Tan iSsa. — ** '^^^ 
Hém, 
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hàtir au bord de cette rivière une maison de prière. Un autre 
personnage riche et puissant aussi lui épargna ce soin : c'était 
Adalsguar , fils de Yagon comte de Poniliieu et de Robressa 
comtesse d'Hesdin^ fille de Robert ou Robrès comte de Bou* 
logne. Cet Adalsaguar fit consti'uire en 6^3 '^l'église d'Auchy 
et quelques cellules et donna h cette fondationlenom d'Auchy* 
au*3oîs. Sa nièce Siccbedis, fille de Batcfroid et de Frameuse 
s'y fit religieuse avec plusieurs autres jeunes filles. Plus tard cet 
établissement s'accrut et fut liabité par des moines de St« 
Sjlvain. **L*église fut détruite par les Danois en 88 1 , et long^ 
tems aprèsencore par Guermond et Isembart en 1067, et rétablie 
en 1072 par Enguerrand, comte d'Hesdin, l'un des Bannerets 
Atrébates de PliiHpp8 r% lequel Euguerrand fonda dans le 
même tems le prieuré de St-Georges sur la Canche, aux portes 
de l'ancien Hesdin. Le monastère d'AucIiy-au-Bois, dabord con- 
sacré à la B. Y. Marie et a St-Pierre apôtre, habité par des 
yier^eSy ensuite habitéparles moines de St-Sylvain et dénommé 
AoLchy'^les-Moines, soulTiit comme tous ses voisins des incur- 
sions des Normands , puis des guerres entre la France et la 
Flandre et TEspagne, et enfin de la dévastation de 1793. Après 
cette époque, le village porta bien encore le nom d'Auchy-les- 
Moines, à cause du tems passé, mais II fut quelquefois et il est 
bien plus régulièrement appelé Aucliy-les- Hesdin. 

Ensuite lorsque le commerce et l'industiie s'établirent tra- 
vailleurs et infatiguables sur les débris des cellules et dans les 
réfectoires de l'oisiveté, alors, a Auchy-les-Hesdin, prit nais- 
sance en i8o4, et mai cha et grandit une filature. Depuis 1819 
ou 20, c'est le coton qui y est travaillé par 5uo ou 600 ouvriers 
recevant par journée de 'à5 centimes à 3 francs, sur lesquels sont 
retenues les amendes imposées aux inattentifs. De cette maison 
dépend, entre autres établissemens de ce genre, une manufac- 
ture de calicot, située à Hesdin, dans les bâtimens d'un ancien 
couvent de récollets. M. Grivel} chef, directeur et propriétaire 

* Feny de Locre, Cbrop. belge. — ^* Tarpia. 



âtaocié de la maison d'Aucby manque encore d'ouvriers^ il en 
attire des environs et de lieux éloigna, et leur donne de l'em- 
ploi j et pour qu'ils pussent se loger, trente ou quarante petites 
maisons au toit de pannes rouges, au foyer propre, ont été 
bâties par lui depuis deux ou trois ans au-dessus du village, en 
un endroit appelé Belle-Yue. C'est lui aussi qui a habillé à ses 
frais la plus grande partie des trois cents hommes de la garde 
nationale rurale d'Auchy« 

Le moteur est une roue hydraulique comme à Cercamp. La 
force motrice est égale à celle de ^o ou 5o chevaux. Le méca« 
nisme des métiers est tout-à-fait remarquable* 

Il ne i*cste plus rien du monastère que l'église avec deux 
petites tourelles et les caves« 

AOLLEPOT, BOtJBEllS, ETC. 

Puisque tious avons parlé de plusieurs endroits où s6 trou- 
vent établies depuis un plus ou un moins grand nombre d'an- 
nées des manufactures plus ou moms considcrables^nous avons 
ainsi pris peut-*être l'engagement de dire quelques mots d'au- 
tres maisons dont l'importance n'a pas encore atteint ou ne 
doit pas atteindre celle des maisons dont nous venons de parler. 
— Ainsi Boubers, Rollepot, Ramecourt, etc = 

Boùbers était un village sans importance, inconnu partnîses 
frères, si ce n'est qu'il possédait dans sa boue située à 3 lieues 
de St-Pol et sur la droite de la route de Paris, un château ap- 
partenant au comte de Lasteyrie du Saillant, chambellan de 
Pempirc et préfet de Munster. Le peuple fit aussi son irruption 
dans ce domicile de la grande propriété et y intronisa le tra- 
vail, ayant pour signe de ralliement en étendard le nom de 
M. Ternaux, celui qui, pour fonder une fortune colossale, em- 
prunta, dit-on, un ou deux écus de six francs. M. Ternaux éta- 
blit donc une filature de lin dans ce qui avait été le Château de 
Boubers, où on faisait même travailler des enfans, dont une 
moitié dormait depuis une certaine heure jusqu'à une autre 



tteiue, où des ateliers ils passaient aux leçons d'instituteurs 
capables de leur enseigner au moins récriture et la lecture; 
Tautre moitié les remplaçait à tour de rôle. La mort est venue 
s*opposer aux développemens que M. Ternaux voulait donner 
à sa filature; l'actiTité est morte aussi, le village de Boubers a 
peitiu peut-être ainsi toute sa vie. 

Rollepot est un bameau appartenant et attenant k Pré vent. 
Il y a une filature de lin, appartenant à MM. Garnier et Ç*j 
donnant du travail à 3oo ou 4oo personnes. Le moteur est une 
roue bydrauliquek Les ouvriers y sont salariés à l'équivalent 
des ouvriers de Cercamp. 

. D'autres endroits sont ou doivent être occupa par l'indus- 
trie, soit k cause de leur situation auprès des grandes i*outes, 
comme Ramecourt près de St-Pol, soit a cause de leur position 
sur des rivières, comme l'ancien prieuré de St-Georgcs et l'an- 
cien couvent des Récoilets k Wail, sur la rivière de Cancbe. 

Une fabrique de sucre a été établie tout contre le château de 
Ramecourt, il y a peu d'années, et marche maintenant. 

Le prieuré de St-Georges attend depuis plusieurs années 
l'activité qu'on lui promet tous les jours. 

Les Récollets de Wail, sis a coté d'une vieille et misérable 
masure qu'on appelle quelquefois encore avec une certaine pitié 
le Château du Valeutin, transformé en habitation particulière 
depuis nombre d'années, n'attend qu'un propriétaire industrieux 
pour lui fournir son eau miraculeuse de St.- Fiacre, qui pour- 
rait être utilisée par une bonne roue motrice, quoiqu'elle n'ait 
pas long cours, mais aussi devant être réellement propriété de 
l'adieteur de la maison même. Presque tous les anciens bâ-^ 
limens existant avec leurs bases et construction simpiternelles 
Comme savaient les faire ceux qui voulaient durer toujours. 

UEA IttlOBÉS OU ràlELRÉS. 

Maintenant que nous avons fait connaître les grandes mai- 
sons religieuses dont les débris donnèrent le jour aux grandes 

»9* 
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maisons travailleuses^ dous ferons plaisir à quelqties ans peU^ 
être en parlant de maisons religieuses secondaires. 

Tons les grands monastères avaient un nombre plus ou moînl 
grand de succursales. C'était quelquefois des abbayes moins 
riches ou d'un ordre inférieur, souvent des couvens de femmes, 
et souvent aussi des Prieurés, nom dont l'étymologie n'est pas 
le mot français prières, mais bien le mot latin prior, premier^ 
attendu qu'au bon tems jadis on ne donnait h rien en FraDce 
des noms français. Il exista dans le comté de St.-Pol^ au voisi- 
nage de la ville^ beaucoup de ces malsons; voire : 

Ligny-sur-Cancbe, à ti'ois lieues vers l'Ouest de St.-Pol, fon- 
dé vers logS. On voyait encore en i6i3 au cbœur de l'église* 
le tombeau en marbre de Jacques de Brimeux, seigneur de Li- 
gny et Grigny, fait chevalier de la toison d'or, en 14^*9, paî 
Philippe-le-Bon, comte de Flandre, quand ce prince épousa 
Elisabeth de Portugal» 

Framecoui^ta une lieue et demie de St'-Pol,.au sud; h quelque 
pas et à droite de la route actuelle de Paris. Cette maison âëté 
conservée en entier; on l'appelle le château de FramecourtjSoa 
nom fut jadis Vulfraiihcourt. ** Elle fut fondée en 1084, dû 
consentement de Gérard^ évêque des Morins, cédant à la prière 
d'iiii soldat *** nommé Achard. 

Les moines devaient payer 12 deniers par an le Jendi^^Saint 
à la métropole des Morins. Gérard leur donna à desservir, cfl 
en recueillant les revenus, la chapelle de Hautecloque située à 
un bon quart de lieue de là aussi à droite de la route de St.-Pôl 
à Paris sur laquelle route a vue, par une avenue qui pourrait 
être belle, un misérable petit château Se délabrant chaque joar, 
inhabité, sans souvenir, appelé le château de Hautecloque. 
Achard donna séjour aux moines de Tulfraimcourt dans sa 
maison ou ville de Sains, c'est-à-dire village de Sains situé de 
Vautre côté de la grande pouteet où se Toh ou ancien château, 
avec le quart de cette Villa ( village ). 

* Fcri*y de tocre. —• *♦ F» de toete\ Tmpiir. -*- *** Torpin. . 






Aubignjr. «^ On ne cenuait ni le fondateur ni Tëpoque ftx* 
de la fondation du prieuré d'Aubigny . Il fut habite d*abord par 
des cbanoiaes réguliers. Alvisius, évêque d'Anras, donna cette 
maison aux. moines de Sl*-Elo% qui en étaient kri peu éloigna. 
C'est depuis lors qu'elle fut appelée prieuré. Aubîgnj est^ chef- 
lieu de canton à cinq lieue& de St..-Pol, trois et demie d'Arras. 

Pas. — Le prieuré de Pas, anciennement collégial de cha- 
noines réguliers, fut fondé par Anselo de Pas , ne sais quand. 
En 1138, Al visius transforma cette collégiale en prieuré qu'il 
donna au moQiL^iére de St»4fartin des champs^ sis à Pains. * 

BailleuJ^t^ fondé vers 1120 p^r Gode&*oj de RoiUecourt, à 
deux lieues au midi de St.^Pol} «^ Sarton; — Œuf, à une lieue 
et demie vers le Sud-Ouest ^^3 il j a environ quinte ans, I0 
lundi de la carmesse ou fête du villfige. Œuf éprouva un ter^ 
rible incendie qui dévora un tiers des maisons^ — Framecourt; 
-* et autres que 7e loge swA^ k toiet du silence^ à l'exemple de 
Ferrj de Locre^ et pour 5, 3oi. raisons: la première c'est que 
ne saurais rien dire de plus^ la deuxième, c'est qu'inutilité est 
mère d'ennui. 



* Tuipin. — ** Fery de Loore. 



atlS^OSKS 'EÊM^'SWmSSÊi^ÊM^ 



GÉOLOGIE ET MINiBAI.06IB, 
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Les terrains qui avoisinent St.-Pol» considérés sous le rapport 
4e l'agriculturey sont d'une qualité médiocre, rarement supé- 
rieurs, mais au moins aussi rarement stériles. Dans les endroits 
les plus éleva ( et il en est beaucoup dans ce sol inégal ) on ne 
trouve qu'une terre rocailleuse qui ne peut*etre percée que par 
de fortes racines. Aussi presque tous ces lieux sont boisés. Ce 
genre de productions est d'une consistance dure et serrée,* et, 
quoique tous les arbres soient sarmenteux^ le charrounage et la 
construction en général en tirent des matériaux d'une grande 
solidité. Sur le penchant des coteaux, les prairies artificielles 

sont généralement répandues Le blé est cultivé dans presque 

tous les terrains, ainsi que toutes les espèces de céréales. Mais 
ici, comme partout, les chaumes sont plus forts et plus beaux 
dans les lieux bas; la graine y vient en plus grande quantité* 
— Les terres basses sont en grande partie employées à la cal- 
mreda tabac^ néanmoins cette plante^ obtenue sur les hautçiirS) 
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a'poor certains amateurs un goût plus agréable et aussi plus sec. ' 
C*est ce qu'on appelle tabac de Mamelles . 

— La couche superficielle est partout à peu près la ' 

même : le terrain appelé Mamelles ^ sur les hauteurs au Nord* 
EstdeSt.-Pol, doit cette dénomination k sa composition à'humus 
en petite partie et de beaucoup de débris de marne ( qu'on ap- ' 
pelle mo'élon ) qui rendent cette terre légère et poreuse don- 
nant facilement passage aux sucs nourriciers absorbés par les 
plantes. — Dans ces terrains il n'y a point d'intermédiaire entre ' 
la surface du sol et la craie. ' 

Dans les lieux bas la terre a une couleur noirâtre due à la ' 
grande quantité de délritus dont elle est remplie. C'est aussi ce 
grand amas de matières nutritives qui lui fait donner de si 
beaux produits* 

...,•• Sur le penchant des coteaux, terre argilleuse et d'une 
pâte tenue, et malgré cela d'une consistance poreuse; l'argile* 
est quelquefois jaune ou rouge, quelquefois noirâtre. Cette der- 
nière couleur est probablement due à quantité de f^^riVes mar- . 
tiales ou de^r sulfuré qpî on j trouve. 

...... Dans les parties les plus élevées : terre rocailleuse^ peu 

d'humus, -r- Les hauteurs de St. -Michel, Walhuons, Bours; et 
au Sud-Ouest, Ramecouit, Œuf,Willemans^ à l'ouest^ leParcq, 
Aucfay-lez-Hesdin, etc., peuvent être rangées dans cette catégô-' 
rie. — Belval, au Nord de St.-Pol, possède beaucoup de dâ>ris' 
de grés) il en est de même de Siracourt au sud-ouest. On y ou-' 
vriràit peut-être avec succès quelques carrières^ comme on l'a 
&it pour Ricametz et'Roillecourt. 
! «....La seconde couche est souvent de la croie ou marne* 

Dans quelques localités pourtant, après V humus vient une es- 
pèce d*argiie sablonneuse dont la couche a quelquefois une pro« 
fondeur de plus de ao pieds. Elle précède immédiatement la 
craie, qui dans d'autres endroits est presque à la surface du sol. 
£n général, on la rencontre de 4 k lo pieds de profondeur. 

— Dans l'argile se trouvent quelquefois des pétrifications 

ou des empreintes. Elles sont néanmoins plus communes dftnslet 
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aùllouUs. Les plus remarquables sont : du bois^ des pachyUs 
des annelides et des oursins qu'on trouve aussi QOïam.e fossiles 
dans la marne^ 

Le chimiste peut trouver dans les environs de St.-Poly 

bien des terres et plusieurs seb^ des acides« Nos fontaines vu- 
A^rales sont encore un vaste sujet d'études. 

Le minéraliste, amateur de cristallographiej, trouve là ans» : 
1* dans les nuUalloïdcs solides infusibUs. fices ^ des quarz à 
cristaux fortement exprimés, des ni/& avec cristallisations qadr 
quefois bien nettes ^ des agathes} des géo^s siliceuses f tfiT' 
rç9S^ mousseuses^ etc., très curieuses j; des dendriies ou pierres 
fygiorées et to(^aaes> •>» a"* dans les oxides un peu solubla» 
d^ s^aA et autres accidens calcaûtes^ des stalactites ; — 3* dans 
les métaux autopsides (ëlectro^siti^s)^ le fer en pyrites ; qud- 
queibis on le trouve mêlé à des cristaux de quarz } il leur 
donne i|lors une belle teinte violette^ qaelquefoisja.us9ile^ren 
PIfrritfi forme une g^ode dans laquelle mxecofjfuiUe/ossible et*^oai 
ferrugineuse pr^nte un noyau mobile^ d'autres pyrites de (bt 
portent des empreintes dedifiCërens coquillaf^es, tdsque/^cftfn, 
coq^t^ukj estcr^-^lefer hydroxidé ou limooetAX ; -^ 4'' dans 
1^ bitumes, la houille 'j, — - 5"* dans les charbons ^ des ligotes \ 
-7* 6^ dans les roche» tendres^ la marne (qui renfeiane quantité 
de fe3^Ies< tels qiie : oursins y anapfihites,, galù'Uesy planorbes j 
visy limes-^'caileuses, coff-^fCBuks , (écëbraifUeSy cardinmjf pec 
tinitesj teUineSy pachytes^ etc», ^tc)^ des schistes i — 7* dans les 
T9<;hiei^ hétérogènes , des pouddhings qui peuvent ayssi être 
classés dans les quarz. 

Panni les péurij^ation^ les plua communes se voient des 
seichesy des oursins^ des spatanghesy(stellérides)j^fi^àfims autre» 
cpqwUageff) dn. bois^ des po^ypiaires^ tels, que^/ig^^ agarii^ v 
tMFbin^ktps^ %U4kenopor€j oceUfUreSy dactylfipore, cji'Undrêfie,^ 
qe^ques açiino^W^ madr^ipr4s^* .^ 

Poiiir Vm»tomfiilogis0. , U y a des lépido(ptkres très cujrieu;!^ ^ 
«ir^î <M>^ y i^¥««d l^pamtl'Mf ^ bombieesy le miroir^ des 
4ii:)pi^y des {fi&wç; paiani left coUoptèresj on trouve le c^c^ 
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volant, Van des plu$ gros insectes ; eiifin on y recneîlle pànni 
toutes les classes dlnsectes deâ raretés propres h enrichir même 
de belles collections. 

Le botaniste peut dans un herbier renfermer plus de 

quatre mille plantes seulement des environs de St.-PbL 

EnÛn, l'amatetu* d'histoire naturelle en général, trouve 

dans le voisinage de St.-Pol , avec quelques iTcherches , beau^ 
coup plus d'objets à faire une collection , qu'on ne le croirait 
d'aboi-d : — Des oiseaux à robe éclatante , tels que le Loriot^ 
le Chardonneret^ le Martin-Pécheur ^éXt,\^îivtaï les quadrupèdes 
outre les plus communs, on rencontre le Renard y des Loups 
en petit nombre, il est vrai ; la Loutre au moins aussi rare; des 
Belettes en bon nombre, des Loin ou Croque* Noisettes, qui 
nous représentent en petit les formes gracieuses et la gentillesse 
des écureuils qui nous manquent. — Parmi les reptiles malfaî- 
sans , il n*y a guère que la vipère heureusement asséai tAt^ 0t 
dont probablement le venin n'a guère de force dans un climat 
aussi tempéré. — 

LE PUITS DE BOl'AV/IL. _ L'ARBRE DE FLER^ 

■ 

Parmi les curiosités naturelles du pays, on peut eiter le puies 
de Boyaval , qui a cela d'e^ttraordinaire , qtiâ sans faamiditiî 
extraordinaire il déborde, ou qu'on n'y atteint paé l'eau aucoti^ 
traire sans grande sécheresse. Il y a dans l6 pays croyance po^ 
pulaire que quand il déborde k former de» ruisseaux: dans les 
rues du village, cela présage un été très sec ; 6t que quand Feati 
est tout à fait basse, cela présage au contraire des^ pluies trop 
abondantes. Or, le &i< est que : 

La sonde donne loo pieds de profondeur à ce puits, qui a 
son ouverture en foiine d'entonnoir renversé. Peut-être est-ce 
}e cratère d'un ancien volcan. Il serait intéressant pour cette 
raison d'étudier la terre des environs* Tous les objets qu'on y 
a jetés n'ont M^arii dans aucune des fontaines d'alentour. Au 
i#ttd doivent wc trouver des ouvertures latérales qui , si elles 



1= aa8 = 

n'ont pas uue sortie sous-marine y l'oot du inoius très éloignée 
du puits. Ce qui appuierait cette opinion — que ces eaux ont utie 
sortie sous- marine — c'est qu'on remarque que les dégorgemens 
'.arrivent par un vent de nord-ouest, position géographique 
de la Mer du Nord. Par rapport à cet endroit. Toutefois l'eau 
n'est pas salée^ il serait possible que , dans un tel voyage, il j 
eût distillation 

— Boyaval est un village situé a deux lieues Nord-Ouest de 
St.-Pol. 

— L'Arbre de Fiers. — Il y a à deux lieues Sud-Sud-Ouest de 
St.-Pol un village sur la place duquel s'élève un tilleul remar- 
quable par sa grosseur. Son âge est inconnu^ peut-être date-il 
de l'ordonnance de SuUy de planter un arbre sur la place prin- 
cipale du lieu. Sa circonférence est de 17 à 20 pieds au coUet de 

• la racine j \t tronc, à une hauteur de 12 à i5 pieds, a une diver- 
gence ou gerbe magnifique, dont une des principales ramifica- 

.tions a été coupée il y a quelques années, parce qu'on préten- 
dit qu'elle endommageait une partie avancée des bâtimens du. 

• 

château, en faice duquel l'arbre est planté.Les branches couvrent 
une superficie de plus de ai ares; on assure qu'il contient au 
moins 76 stères de bois. — Cet arbre semble être la réunion de 
•plusieurs qui se seront comme soudés en poussant. Ce qui appme 
;cette opinion, ce sont des enfoncemens dans tout le pourtour 
AxjL colosse. Ces enfoncemens sont si bien marqués ( et on ne 
pourrait dire que ce sont des trous ou creux ; l'arbre est en 
pleine végétation; ) qu'au jour de la fête du village, les ménes- 
trels s'y logent pour économiser encore une place aux bons 
villageois dansans qui viennent former bien des quadrilles sous 
les épaisses et immenses branches 

I 

r 

T£MP£lLiTUB£. — MOEUBS. 

Aces observations géologiques, zoologiques et ininârales, 
nous n'ajouterons que quelques mots. 

St%-Pol jouit d'un air pur, léger, assez vif. Les vents y sont 
très inconstans et d'effets variés, sans doute à cause de la dî»- 
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position des hauteurs qm renviroaiient) jamais ils ne sonttnal* 
sains; les pluies fréquentes) peut-èire causées par le voisinage 
de la mer et les immenses marais de la partie Ouesl-Sud-Oneat 
du Pas-de-Calais, même de la Picardie €ft de la Normandie*. 
' Mais rhumidité disparaît rapdement et ne pénètre que bien 
rarement dans les bâtimeas, dans les hivers sans gâéespar 
exemple et dans les dégels, absence complète de toute exha-^ 
laison malfaisante. Les orages n'y sont point trés^ fréquens et 
durent peu; la foudre / est tombée une fois de m^noire d'honuacr» 
elle a incendié la ferme de Caillimont, k Textsemité dn faubourg 
de Bétfaone; les pluies d'orage y causent quelquefiDÎs des dégata» 
entraînant les jeunes plantes de tabac le long des coteaux jnsr^ 
que sur le bord de la Ternoise. Mais on n'a que bicA rarement 
a déplorer ces accidens. Quelle que soit la pureté de Yaisj ht 
choléra, ce monstre qui apparaissait amené par on ne sait qudi 
conducteur^ rendu plus terrible par on ne tait qudQe cause, a 
emporté 34 victimes sur 64 qu'il attaqua. 

— Les Saint-Polois sont généralement fiers avec les lems^ 
caressaus auprès de tous les étrangers venant remplir desplacea 
dans leixr ville; extrêmement peu ou point du tout entrepre* 
nans pa.r manque de moyens, ou par a*ainte de la non réus- 
site, crainte qui s^invétére chaque jour parce qu'aucun ne 
tente et par conséquent ne peut réussir; c'est pent^tre pour 
cela que les améliorations en tout genre s'y feraient si diflicile*» 
ment; grands parleurs, et du moins en apparence, apathiques; 
Se levant le matin, vaquant à leurs affaires en bourgeois pai« 
sibles et terminant la journée à l'estaminet auprès d'une pinte 
( 172 litre ) de bierre et d'un jeu de carte, qudque fois auprès 
du Constitutionnel^ et fumant du tabac. La vie manque à St»*- 
Pol; et c'est ce qui £sdt que les jeunes gens vont de bien bonne 
heure chercher une distraction à la monotonie de leurs jours, 
dans la fumée du tabac de contrebande Polois et dans le verre 
de bierre de Louvain fabriquée à St*-Pol, et n'aiment guère, 
après avoir bâillé tout un long soleil, à s'emprisonner auprès 
de leur lampe, étudiant littérature, histoire, sciences exactes, 
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politique et toutes autres minuties plus ou moins peu divertis- 
santes. Autant vaut d'ailleurs aller écouter les récits des vieilles 
moustaches que frisèrent les canons Russes et Prussiens et 

Autrichiens et..... et enfin n'importe. 

Nous avons vu un côté de la médaille^ et nous sembloos 
l'avoir montré avec une certaine complaisance. Mais hâtons- 
nous de la retourner, car ce n'est pas à nous qu.'il appartient de 
médire de nos concitoyens; ce n'est pas à nous, non certes, pas 
à nous qui avons ti^ûuvé parmi eux amitié, franchise, cordiar 
lité, sentiment de nos peines quand un souffle malÊdsant nous 
flétrissait au cœur, bienveillance générale qui nous donna le 
courage de persévérer, de nous roidir contre les misérables 
entraves qu'on nous jetait au3( pieds de bien haut, pour broyei: 
notre ame et arrêter là notre existence, ce n'est pas à nous qui 
avons vu que pour Êûre sortir les Saint-Polois d'une espèce de 
sommeil léthargique qui jeta son suaire sur notre petite ville en 
i537, il suffit qu'un danger immineojt saisisse un compatriote 
pour éveiller leur ame en frappant vivement la vue, pour q^^ 
se montre tout d'un coup le courage le plus intrépide et la gén 
nérosité la plus vraie et la moins calculée. Non,, nous ne devions, 
pas négliger de retourner la médaille, et si nous avions montré 
d'abord le côté qui n'était pas le plus beau, c'est qa'on aime àse 
débarrasser plus vitejd'un fardeau incommode qu'à jeter à la mec 
ses trésors. Ce qui manque à St.-Pol, c'est le commerce, Tin' 
dustrie; c'est la vivacité, l'activité; c'est la vie. Oh! tu l'auras, va, 
ma petite ville, cette vie que jeté rêve, mais une vie... vivante^^ 
au moins; une vie de bonheur, une vie splendide^ bruyante» 
joyeuse; une vie de feu! Que j'en voie l'aurore, seulement!. 
Adieu ! Adieu, te crie encore ton fils devenu Normand ! 
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